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L'admuiistratîoA de Tarmëe , en général, et des corps en par-« 
ttcalier, demande nue attention d'autant plus sëriense i qu'elle 
se complique tous les jours davantage. Au lieu de simplifier^ de* 
rendre Padministration une tenue régulière de comptes de re- 
cettes et de dépenses ^ on en a fait une science , si liérîssée de 
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aux progrès de la jolTUîsatipn et-de l'indiistrle militaire. SlaUan< 
naire par intérêt f^T»onnélf,ce corps ^ s*îl ;iie peut faire rétro- 
grader tout-à-fait, empécbeda nioîas de marcher, d'avancer 
dans les routes du bien : ses ramifications multipliées circonscri-- 
Tent et enveloppent d'un réséda de fer. la yolonté des ministres; 
frappé, ilt ploie et se relèTO^ et^ si dans, quelques circonstances 
les bureaux cji^ l'air décéder, ce n'est que pour mieux traTail*- 
ler en dessous .contre tontes les ainéliorations } leur but est d'en- 
traver oujde démontrer cospsoe.-impoasibU, tout ce qui serait 
âcile avec plus de bonne foi et un esprit de i^orps moins égoïste. 
Un bpmme de beaucoup d'esprit a api^eléles.burfsaux hsjésuàfis 
dç Padminhtrationy et, en efl^e^t , la bureaucratie veut partout se 
substituer aux intérêts généi:i^qii et particuliers de l'armée; elle 
ne yoit qu'elle, ne rêve que sfn puissance^ ne pense qu'à l'aug- 
menter et à asservir les administrations , dont elle ne devrait 
être qfie .lef» regis^^dordrê. L'atmosphère des bureaux paralyse 
les meilleures résolutions des ministres, eio^ourdit leur activité, 
et finit par inâueucer même tous ceux qui sont obligés d'être en 
rapport avec eux. Le corps des intendans militaires, ce corps , 
généraleiineat composé d'hommes estimables et instruits, n'a pas 
pu, >plas que bien d'autres, échappera cette malheureuse in- 
fluence. Ce corps, appelé par son organisation primitive à exer- 
cer sur la çomptabiliié des corps le même contrôle que les ins- 
pecteurs .dç^ finapç.e9 s^r'. les recettes et les dépenses du 
trésor,, a aussi- voulu avoir son esprit de corps et- glaner dans 
les champs de pouvoir etd'inflttence ,- oà la bureaucratie récolte 
en maître avare et soupçddneux^ De cette réunion d'Intérêts 
particuliers, est résultée une coalition permanente et puis- 
sante contre les vrais intérêts de rai;i|iée , qv^e le besoin de cen- 
tralisation du dernier ministère^. dans toutes les branches adnlii- 
nislratives, n'a &it encore que corroborer et rendre plus 
«bmpacte; Iddépvmdammeut des inconvéniêns de placer, entre 
les ministres et l'armée, des corps opaques ^ absorbant toujours 
et ne réfléchissant jamais leurs bonnes intentions , il est résulte 
de cette centralisation un. autre inconvénient. peut-*être plus 

i ■ ■ ■ • ., t ■ . 

; (f ] A^eut-on se faire une idée delà puUiance des bureaux et des in te n dan i 
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gra? e encore. Les bureaux et les îiitenclaBS militaires (l) , pFos 
ou moins éloignés du centre d'action des corps , leur trouyant 
ton jours trop de liberté ^ ont multiplié les ordonnances, lé» dé— 
cîsiotts au fur et èi mesure qu'ils ont cru remarquer que quel- 
ques fils d'iuflnence leur échappaient encore; delà, qt?e8t-ila^' 
rivé ? que notre administration est un irraichtfos , un tout informe 
et monstrueux , dont on ne peut saisir l'esprit , le but et \é^ 
moyens , auquel on ne saurait assigner, arec l'appui de la légis-' 
lation, un commencement, un milieu, une fin. Le recueil connu 
soos le nom de Journal MSAaife^ oSre l'ensemble le plus inco— 
Itèrent d'ordonnances, dedééisions, de circulaires interpréta- 
tives ; en un mot , ce recueil d'ordres et de contre-ordres ou 
dVxplicationS, est une vériXhhle lâncfclopMe de désordres y dont 
l'adtninistration des corps a toutes les peines du monde à se tirer» 
Ici est un ordre positif, qui prescrit un examen sévère pour la 
réception des draps destinés à l'habillement des troupes ; là est 
une circulaire ministérielle qui recommande plus que de l'induis* 
geDCe(l). 



roiliuiret qui s'y trouvent ^n grand nombre î Que l'on compare le« traitement 
qu'ils f'allouent avec ceux des officiers de l'armée! Que l'on jette les y eu^; 
sur le tableau des retraites et l'on sera étonné des gradés militaires aux~ 
quels la bureaucratie s'aAsimile^ tandis qu'elle dissèque les services d'un 
officiel, compte ses campagnes à un )orn^* prés , pour diminuée de quelques^ 
francf un traitement de retraite déjà si modique ; car il ne faut pas moins 
de trente ans de service , plu^ de vingt campagnes pour obtenir le maximum j 
et quel maiimum I « 

Les militaires employés dans le ministère de la guerre ont des appoin- 
teniéns moindres que MM. les intendans inilitaires placés comme eux è la* 
tête des divisions de bureaux. Pourqucd cette diiSTérence de traitement dans ' 
le même emploi f Pourquoi enfin toutes ces nuances de solde parmi les offi*' 
ciers employés è Paris? Tous ne sont-ils pas sujets aux mêmes dépense»? 

{%) J'ai TU sur le résumé d'inspection d'un régiment, résumé fait par un^ 
intendant militaire très-distingué ^ et transcrit sur le registre du cohseil 
dVdministràtion , qu'il était vrai ^ue la couleur des draps nattait pas la 
■nuance voulue ^ mais que cependant^ ils étaient de bonne qualité et adntïs^ 
s&lcsi Qu'y a-t-il de plus conuaire à Pnniformité et à la tenue d'un tégi- 
ment que la d'fl'éience des nuance»? £st-ie l*intérét du roi eljXg VskTOiéft 
que l'on a défvuilu , ou bien celui du fabricajil ? 
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D'un autre côté , j'ai été & même dans ma dernière iospection- 
de reconnaître le charlatan isme des coupes ttAo^^/iU^ejeorojrées 
aux corpç, pour leur servir de direction dans leurs confections. 
Dans quelle intention ces coupes ont-'elles été tracées , puis- 
qu'elles ne sont point conformes aux modèles tjpes (i)? Abuser 
de la confiance dn ministre , &ire croire à une utilité imaginaire, 
tel, doit avoir été le, but des bureaux, qui ne perdent jamais une 
occasion y même la plus petite ^ de se représenter comme mdis" 
pensables* 

Tous les modèles envoyés de Paris, sont plus ou moins défec- 
tueux, les selles lourdes et matérielles, les scbakos trop életés 
et d'une qualité si médiocre , que pour prévenir les réclamations, 
les. colonels > quoique responsables de la tenue de leurs régiment 
et de la durée des effets, sont ayertis par une circulaire que le 

envoi des scbakos qu'ils ne croiraient pas pouvoir admettre^ se- 
rait à leur comptCé 

On a poussé la manie de vouloir tout faire dans les bureaux ^ 
jusqu'au point de ne pas même laisser aux corps , la liberté 
d'attacber les visières de leurs scbakos. Qu'en est-«il résulté? 
Que ces scbakos faits tout ronds (quoique la forme de la tète soit 
riliptique) , une fois portés , la visière se relère , et que l'homme 
n'a plus les yeux à l'abri (2). Tous ces inconvéniens de détail et 



C<) Béuert, 1a lepumbr* 1S17. 

Monseignear, 
J^ai l'honneur d'Adresaer A Votre £xcelienc«, un eut présentant les difio- 
rènces qui existent dans les dimensions entre les modèles d'habillement 
(pour lès pantalons de treillis), et là planche lithograpldée adressée au con- 
seil d*administration du dépôt du Se régiment de chasseurs. Je prie Votre 
Excellence de vouloir bien prendre une décision à cet égard ^ pour tirer 
d'incertitude l'ofilcier d'habillement de ce corps pour les prochaines con- 
fééiions. Signé la Rocax-ÀTMOir. 

J'ignore ce qui a été décidé à cet égard ; ma lettres sera-t-elle même par<k 
Tenue jusqu'au ministre ? -.i... . 

(S) Dans les corps, an contraire, on n'atucherait la visière que.d'apv^, la 
conCoibaation de la tête des hommes : alors elle couvrirait bien les yeux^itaj 
protégerait efficacement contrele soleil , et ne donnerait pas à un régimenJl 
Pair d'avoir des schakos t|:op en arrière, ce qui est si contraii'c à une 
bonne tenue. 
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nient grare et réel pour le moral des troupes. Les eoloneb et tes 
ooDieib d'administration exposés à tontes sortes dé méfiances, 
peinent nécessairement beaucoup dans la confiance dé leurs 
subordonnés $ la conriance et la lojauté semblent exclusivement 
réfugiées sous (a broderie des ititendans militaires , on dirait que 
les ëpaulettos en sont déshéritées. 

Il n'y a pas d'améliorations .possibles dans l'administration de 
l'armée ^ tant que cette exclusire eentraltsation existera ; c'est là 
que gtt le mal : les Trais principes d'administration tendent au 
contraire à tout simplifier. Il est temps de cesser d'affecter de 
confondra le gouvernement et l'administration ; d'appliquer si 
impolitiquemeut à l'une le principe d'unité,' qui n'appartient 
qù^à l'autre ! Dans un gouyernement ausèi sage que le notre, la 
règle de conduite doit être de décentraliser Faction, et de ne 
centraliser que la direction , la surreillance ou le contr&le. Par 
ef moyen et ce moyen seul , l'administration devient plus simple 
rt plus économique y les colonels agissent sous leurrvsponsabîBtéy 
dnut le cercle de leurs véritables attributions; les effetsde l'armée 
y gagnent en qualité, et les soldats apprenneut à avoir confiance 
dans des chefs dont le aèle et les soins leur feront bénîr une ad- 
n»ini»tration (Hiternelle, toute dans leur intérêt. 

Il y a deux sortes d^adunnistrations bien distinctes , l'admî- 
uislraiion paiHiculi^ des corps et l'administration générale de 
Tarmée* Je vais soumettre quelques idées sur les moyens sim- 
ples et économiques dVn faciliter Vaction particulière et d'en- 

srmMe. 

Par administration particulière, j^ntends tout ce quia rap- 
port à IMiabillemaut, k Téipiipement et au harnachement des 



Itâfdni sn ohtTàttx sa |oavtmtm«a%i d«t tooimM eonndénblM ; tous les 
aafe csi ptrtsi •« rtnoatsUttni, •% lt« tomniM, qa^tUet coûtent en pure 
p^ne, i«fai«hi pUu ^ut tuttianist pour coutrir U dépense du loyer de 
tetts^i dt manotavrs pour sa moiat Is moitié de notre cevalerie. Tous les 
iiMpsct«ttri I tout !•• ohtfs dt eorpt , qui ont été en garnison à Moalins , 
«Hii fignslé lès pavtti si Itur caass : tout s été inutile , tant il est Ttai que 
#j## «*Sii pKia étroit qat U vautins de cette administration secondaire. 
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. roupes à eheval. Les coIomU et cons^t cTadmiiiisInitioii des 
régimens de caTalerie soat chargés de l'acliat des toiles pour ohé* 
mises, caljeçons 9 paatalons et serre -lAtes, en un mot, de tout 
ce .qui appartient à la masse de linge et ctaaussnre*, ik sont en^» 
core en sus chargés de l'achat des baspnes pour les pahtalons de, 
cheval , ainsi quedes cuirs pour la confeetion des hottes; poor- 
quoî ne pas confier aux, conseib d'administration l'entretien en- 
tier de leurs cqrps? Le traTail des officiers comptahles en serait 
peu augmente, .et celui des bureaux de la guerre en serait. asses 
siinplifié pour diminuer de beaucoup le nombre de ses employés. 
Quel inconvénient à demander , aux colonels dercoi'ps,' tons 
les ans (après les inspections), le budget des dépenses néces-^ 
ssires pour Tannée suivante, tapt pour remplacement, entre- 
tien vi) 9 qu'achat de draps et autres objets nea& , auxquels leurs 
corps ont droit de prétendre? Ce budget serait rédigé par le 
conseil d'administration , rassemblé sous la snrreillance du sous- 
intendant militaire, et assisté de ses conseils. Les marchés de 
fous genres seraient conclus sons ses yeux; les échantillons des 
étoffes cachetés en sa présence seriiient adressés à l'intendant mi- 
litaire de la division , qui les transmettrait atec son avis an mi- 
nistre de la guerre. Le ministre, de la guerre enverrait à chaque 
corps une pièce modèle: tjrpe de chaque effet d'habillement et de 
harnachement j etc. , et les commandes et confections ne se- 



i^iwi^ 



(i] 11 lendt snrton^ eisentiel de fixer l'abonnement de l'entretien du 
luomachement, d'après nne bâte établie sur le moyen terme le plot A?an- 
tagenx. On fixerait ce prix d'après la difl^rence ^ qni existe entre les selles 
de la grosse cayalerie et celles de la caTalerie légère , différence trop sen- 
sible pour ne pas en apporter dans l'abonnement de leor entretien. Dans 
une inspection , j'ai été à même de remarquer des différences excessives 
dans le prix de cet abonnement. Le ISe de cbasseurs , par exemple, ne paie 
que douze centimes par mois par ebeval ; les cnirassiers du dauphin, vingt- 
cinq; les cniiassiers d'Orléans, quarante : mais il est tel autre régiment de 
troupes légères , qui paie jnssqu'è soixante centimes par mois par cheval , 
et ce dernier abonnement a été autorisé par le ministre. Cette disproportioli 
devrait être cependant réduite à des règles fixes et déterminées. 
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raieivt faîtes que d'après ce modèle. Les ëobautinéfis seraient 
conserves dans les bureaux du ministre et remis à leur départ 
lux généraux cHargés de l'inspection des corps* Tout serait ré^ 
gulîerdanscemode d*adtnimstration^ et l'honneur des chefs* dé 
corps et leur responsabUM effcctiçe rassureront contre tous lei 
abus que la présence du sous-intendant militaire^' comme agent 
^lu gouTemcment, rendrait déjà tout**B-faît impossibles. On fixe^ 
rait un maximum de prix (I) , ei tout le reste serait abandonna 
au zèle du colonel et à l'intelligence du conseil d'administratl'on. 
Les régimens se fourniraient sofI dans les départemens où ils rë^ 
aident , soit dans les localités où de meilleures denrées leur of-*-' 
friraient encore des bénéfices ; il en résulterait économie de dé- 
penses pour le gouYemement , et l'avantage si réel encore dé 
populiuriser l'armée dans les contrées qu'elle doit habiter et dont 
sa consommation activerait ^industrie et le bien-être. Si les 
régimens pouvaient faire leurs commandes dans le Toisînage de 
leurs garnisons, les frais de transports seraient évités ^ et ces frais 
pourraient encore , dans les marchés lointains , être mis à la 
charge des fournisseurs. Lesdraps commi^ndcs par les régimens 
seraient de meilleure qualité; la non-admission des qualités 
moindres ou médiocre^ tenant en garde les négocians contre des 
fabrications moins loyales , comme ce n'est que trop souvent le 
cas, avec les draps livrés par le gouvertiemcnt. Dans leurs mai^ 
chésy les régimens imposeraient la condition de décatir les 
•draps ^ conséquemment on serait mieux à même d'en examiner 



(1) 11 est impossibU d'établir un prix déterminé et £xe; les corps en 
seraient souvent la dupe, comme cela n'est que trop souvent arrivé, quand 
les régimens ^c sont adressés aux ouvriers ^ qui avaient fait les modèles 
jidoptés et envoyés par le gouvernement. Ceux qui- les avaient confec- 
tionukés, n'avaient ec^ d'autres calculs dans le prix qu'ils avaient indiqué , 
•que de s'assurer l'entreprise , bien sûvs de se dédommager des prix plus oi^ 
moins médiocres , qu'ils avaiept demandés, dans les livri^isons qn^U espcr 
raiçnt flaire aux corps ; et en effet alors y le travail et la qualité des «ffeîi nç 
répondaient plus aux échantillons. 
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la trame et de s'assurer contre les erreurs de coupe , qui ari'i^ 
▼eut si souTent dans les draps livrés par le gouTememeiit « qui , 
n'étant pas décatis ^ perdent quand ils le sont plui ou moins siàt 
Taunage. Cette crainte de mécompte fait , que les draps sont plus 
ou moins bien décatis pai" le maître tailleur, et qu'il en résulte 
des diffiérences de nuances sonrent dans le même habit; suite né^ 
cessaire du procédé employé et du plus ou moins d'humidité 
tombant sur telle oïl telle place. En parant déjà à cesinconté- 
niens graves y les draps conunaùdés. par les corps auront encore 
toujours la même nuance ^ tant dans le fond de l'habit que dans 
celle des couleurs distinctives ; tandis que souvent les draps de 
fabriques différentes , envoyés à un ménde corps, ne se ressem- 
blent pas pour le teint. Cette différence est surtout à rethar-» 
quer dans le drap garance des pantalons ; leur nuance esttrè»^. 
distincte 9 selon qu'ils viennent des fabriques du midi ou dû 
nord de la France. Outre la surveillance , on aurait i:^n grand 
avantage d'économie h &ire fiibriquer les draps dans le voisi- 
nage ou les environs des garnisons ; les laines de première main 
y seraient à meilleur marché ^ et les régimens ne seraient pni 
obligés de supporter la plus value f qui doit résulter dans lès plus 
grandes fabriques , des déchets occasionés par les transports et 
de ces transports eux-^mémies. Ces commandefe réparties sur tbus' 
les points de la France , y répandraient de l'argent et augmen- 
teraient de beaucoup l'industrie. 

Quant au remplacement de la buflete^ie^ ^le serait égale^ 
ment et mieux soignée et probablement meilleur marché que 
celle fournie par l'administration; le gouvernement garderait en 
réserve celle qui existe dans ses magasins^ pour les momens de 
guerre et d'urgence^ où il fatidrait avoir un développement plus 
considérable de forces , et où les besoins du moment se pai<ent 
ordinairement un plus haut prix. ^ 

Le prix da harnachement fiiit par les corps serait infiniment 
moindre, et cela est bien simple, puisque \ë tarif étant établi 
d'après les prix de Paris ^ il est naturel qu'il soit plus élevé et 
même trop élevé; au bout d'une année on serait à même de s'en 
convaincre, et l'on serait probablement étonné des diminutions. 
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qui en résalteraient , sans p^rfe sur les cpialitës de ces effets. 
X;es budgets des dWers corps de fermée arrirës eu ministère 
de la guerre, le ministre saurait posilÎTement sa dépense peur 
Tanntfe ;* et , payant coinptaot ou par mois, il retiendrait cfnq 
pour cent sur les sommes à répartir dans les rëgimens^ rairais, 
dans les habitudes du commerce , pour tontes les fournitures 
pajëes comptant ou dans Tannëe. 

Dans ce genre d'administration il y aurait donc économie po* 
sitire decinqpourcent, plus celle de ia réduction des employa, 
et il y aurait èi^cdré aVantage dé qualité et ptir conséquent dé 
durée. En temps de guerre (i)yles dépôts des régîmen^suirraient 
sans embarras ni retards ce mode, qui par sa simplicité semblé 
mériter quelque attention (f) , sauf les améliorations que l'oti 
pourrait y faire par suite de son emploi : or l'expérience doit 
être la règle exclusive de toutes les opérations d'un gouverne- 
ment. 

. Si cette adfhinistriition régiméntaire agrandit de beaucoup le 
cercle d'action des colonels et des conseib d'administration*, il 
feat aussi que leur responsabilité ne soit pas un çath mot. A la 
suite de toutes les inspections , un article officiel du JlfoiuSfettr si- 
gnalerait aux bont^du roi^ les efforts, le aèle des colonels et 
les bons résultats de leur administration , comme il rignalerait à 



(1) Ltt goiiT«m«DBMiit poomit, avte cm économi— «!g^iB«Bté«s d'âne 
iswnni détcnniBé* par «im sage ftéw^njwmt» '«i d^i^i^ 1m foiids dbpo* 
niUfls da budget dt la goam, élabUr à liUa^ Mau, Sliaabovvg, Lyon, 
Parpignan al Bayoïma, daa magaàni da i taa ita » da xanat, d^btu, 
de panulont et de capolaa fiitta tor trois taillaa paar laa a »a ita a d*«ifaBce. 
Vn total da SO à S0,000 pardla afWto, dUniMi daM ka pci^poitîpBa da 
Kmportaiiee des fbmtièiaa, saSiait pour Wlillir Isa itaat ia a q«a Ton 
devrait j diriger poor an noaieat de ga a i t a » 

(a) Ce mode dV dmini ifaltioi^ a a n co ta ft ^ r mU f i i aawJ da prtveMr t— te» 
laa BMavras d^éco a oui i e , qmi ne aont pas tol4ré«a par W» ordonnanoaa. Laa 
marckéa dea coipi ae &iaant à prix d4fiNida, Wt écoMoaùet ÎMm aw «n 
article pouraient tonmer an profit d\in antro pins dwr on pis a«aa tarife. 
La belle tonna des HgÎMtnt et la bion-teo dos Imnmot Hpandtaient à 



?A» Lï GEKT^RAL COMTE DE LA ROCHE- AYMOlf. 17 

991 sévcrîté les erreurs que les înspecleurs auraient e'ic à même 
de remarquer, quelle qu'en fYlt la source. H i^ésulterait de ce 
moyen une émulation louable entre tous les corps, émulation sa- 
lutaire qui tournerait tout entière' au profit du service du roi. 

L'administration générale de la guerre pffre un vaste cbamp 
a des améliorations; dans uii piajs comme la France , où Fin- ' 
dustrie et le besoin d'activité des capitaux se' font remarquer par- 
tout y le talent de l'adminîstratioti est dé savoir faire un appel au 
commerce, et de l'associer & son action. S'il ti'j a pas une grande 
économie d'argent, il y aura au moins une grande économie d'ac- 
tion et de détails. Je conçois le système de régie administrative 
pour les pays pauvres, où le gouvernement a seul des capitaux 
disponibles; mais dans un état comme la France ,1e système de 
régie est aussi contraire à l'économie qu'aux vu^splus hautes d'en- 
couragement de 1 industrie que tout gouvernement doit d'autant 
plus activer,^ que cette industrie mise en mouvement devient une 
réserve utile à Tétat, dans cbs niomens de crise et d'urgence, où 
l'on a besoin du concours de tous les effort^. •' 

Les hautes administrations qui tiennent ^u système dès régies, 
ressemblent aux grands seîgucars qui véuleiit faire de l'agricul- 
ture ; les frais sont augmentés sans amélioration de résultats^ sou- 
vent méine bien au co;atria{ire. Ce pevi de motSr^uffirait déjà pour 
faire deviner ce que je ero;is utile de proposer, toujours dans le 
but de décentraliser l'action. . . j. ' 

Pourquoi ne pas faire desaboimeinens avec lés villes de gar- 
nison (1) , pour l'entretien des bâtlmens militaires., des lits, des 
casernec{i), leur éclaiit^age , euBn.ln dbauflfage des.corps-de- 

''.••'. , .-' •.'•'•■ 

. • ; ■»...." *. • . » 

(1) L'Abonnement avec les Tilfes dé première ligne «était combiné d'aprèf 
la nécesûté où elles seraient d'etitretënir en' réserve un nombre de Hts et 
d'effets nécessaires an cbinplèide lenr garnisBri en leiupê de guerre. 

(1) La dépense pbar lés'liu lâtlitâîreirest eiCÈeSsiVe; là compagnie, qai en 
â Pentréprise , y doit faire deii bénéfices immenses, et d'antant pluv grands, 
qné ces lits ne sont jamais remplacés , et que leurs réparations habituelles 

TOx>TK XVI. 2 
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garde et des casernes? .Je ne doote pas que l'on n'j troQvât éco- 
nomte pouc le trésor et avantage :pour la troupe. D'ailleurs l'en- 
tretien des bâtlmens militaires soumis à moins de formes (et 
pour lequel souveut on manque de fonds), serait toujours soi^;né 
et d'autant mieux soigné, que lesarpbjltectrs sontheaucoup moins 
chers dans leurs travaux et leurs réparations que le ;gcnie ngiili- 
taire. Le sous-iuteudant militaijré.et le» colopels sqrTeillerjEiiettt 
l'exécution de ces abounemens dans leurs garnisons, de maiûère 
à ne pas lUre exposés çt^Tantagc; aux mconyénîens habituels, qui 
résultent du système ^ctu^l. Legouyernement serait toujours à 
même de puiiii\lcs irn^des et les contraventions, en privant la 
villo, coupable de'p -gUgeuce) et. de sa garnison et de son abon- 
neniout > mais ce ca** n'arriverait jamais, Ins bénéfices (reroctroi, 



M font toujours aux dépens de leur longueur , et conséquemment au détri- 
ment du bien -être et du repos du soldat. Il ne m^appartient pas de recheiT- 
chéries causes d'une dépense si ènormt; mais Pon ne peut assez déplorerr 
que depuis 1a rosUura^on , on n'ait pas trouvé , sur tous les budgets de la 
guerixîj le moyen défaire fa^re des couchettes de fer à une place, et d,e 
soustraire Varmée. à cet horrible monopole. ParTarticle 5 de la loi du recru- 
tement, le coRlplet de paix « dé Par m ée, officiers et sous-officiers compris^ 
■est de 94<^ miUe KMlinies ; calculant le nombre de^ lits à ce nombre effectif, 
noms serons à même d'établir )« dépense première, et ses bénéfices pour 
Pétat. 940,000 couchettes en fer à 50 francs,. 13,000,000 francs ; mettons afi 
même prix de 50 franc? la fourniture complète du Ut, nous aurons un total 
de t4 militons de première mise. Cette somme à 5 pour cent représente un 
capital de 1^200,000 francs d*intérét annuels, et les dépenses annuelles des 
liti militaires, d'après le budget de 1825, se montent à 5,494,000 francs, 
soustraction faita de 158,000 francs alloués aux dépenses du campement. 

Voilà la treizième année que nous ) o ui sBo ns dea bienfaits de la restaur»- 
tion y avec la minime somme de deux millions par an , nous aurions déjà dès 
cette année une éconctinie remarf^uable sur le budget de la guerre débar- 
rassa de l'impôt onéi^uxdes lits militaires actuels; tant il esterai qu'il i»'ja 
pas de perte de ieiaps^^nj|<cpnféquences fàdieuses dans les. grandes^douUiift- 
tratioBt. L'entreprise des lit» finit en 1835, il est bien à désirer que le 
miniaière de la guerre te mette ^ d'ici là » eu éta^ de pouvoir se passer de 
là renouveler. 
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et ceax q.i reviendraient nëoesMiremcnt sur les ft«}, de l'aboB- 
»ment, attacke^tert par inténSt «éme , si ce n'était pas pa- 
trMrt.«ne, les Wlfc, au kten-^tre âes troupes qu'elles renferme 
«.ent; »o«t se puerait en ftnnille et à«nImntuelle«»tisfection" 
S, arec ce mod, d'abonnement, « n'y avait pas de grandes écol 
Bo„»^dWgent (I) il y a^it a» «oins l gj^ ^ZZ» 

Us Titres pain les yîvres de campagne et les liquides sont 
porte, «. budget do 18» pour la somn.ede «,065,000 fr 7^ 
le gouternemen., régfesant pour son compte, est cba«< non,' 
seuW du salaire de ses employés, «abeLore des fra^; 
manutention, de, conservation et de déchets ou de détérîon.tîo^ 
des ^ns. Pourquoi ne pas donper les subsistance, à 1 W 
pr.seîI,.dependaa.n,entqueprob.blement cette entreprise sera 
«o^ obère, les ;tro.,pe. seront encore mieux ser.iesrp«is;e 
W p«n mauya.. ou mal confectionné sera d'autant plus facUe^ 
ment re.ete que cette perle ne retomberait ^ll sJjé^ 
•omme actuellem«.t , et quoique le p.i„ «,it généralement trÎ.- 

ou Un a ete oblige de le prendre par considération pour l'admî! 
msta,t.on. Comme tout se tient dans une administratfon ( et Z 
k.di,ersm,n.stère« ne doivent jamais s'isoler) , dans le Larcbé 
de cette entrepr.se , on Bx.rait que dans les pUces de première 
ngne, ,1 y aurait toujours un approvisionnement complet pour 
SIX mou , pour leurs garnison, mv pied dp g^-,, Qa fixSn,it 




m*™lll j d'eKp,ru.e,«t ..tre. âépenw. accidentelle, portée, ku 

franc. „„°* 1 '^•*' ^ "'WfJrfW ft.!.*:».,.»»!. i'm d.Mémt.M,,^ 
et lL^ """•"• t '^'^'»' ^'■"=«'»«-«»-.iS,i,t.Deni,,CowbeTPi«rZ 
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é&alem^i)^ encore l'ëtablfsseinent de quelques grandes réserves 
dans rînlérieur, dont l'emploi à un prix convenu , resterait 
touiours à la disposition du gouvernement pour des momens 
Dosslbles et non probables de disette. Ces magasins seraient 
touiours au complet stipulé dans le marché. Le prix réellement 
affecté aux subsistances militaires suffirait au solde d'une entre- 
prise dont les acbats se feront toujours à des prix moindres 
que ceux même , au meilleur marché, faits par le gouvernement^ 
et le budget de la guerre sera débarrassé des frais de Tétat^ma- 
îor des subsistances , de ceux de manutention et de conservation 
qui se montent seuls à la somme de 2,317,350 francs (i). Les 
bâtimens du gouvernement seraient remis à l'entreprise des 
vivres pour ses appro\isionncmen8 5ie3 frais d'en'.retien seraient 
^ àsa charge -, nouvelle économie pour Tadministration de laguerre. 
Le système que fai proposé dans le 2® chapitre du preniipr 
livre de cet ouvrage , tacililo de beaucoup la fourniture des 
fourrages , la débarrasse de tous ses faux fixais et de graves in— 
convéuiej)s pour la santé des chevaux. 

La dtpeuse des hôpitaux, est excessive , et mér ile un examen 
d'autant plus apprpfondi que les hommes qu'on y envoie sont 
assez habitueileiueiit mal Iraités j et qu éloignés de leurs corps, 
sans surveillance , ilsy contiactent des habitudes de liberté même 
de licence, qui attaquent leur morale d'une manière nuisible 



(i ) Le budget de 1 8t6 , .page 111, 

Frais du personnel des subsistances niilitoires 830,550 fr. 

Page 119, 

Fxaif de manutention 1,640,000 

Page 113, 

Frais de coniervAtion de l'approvisionnemesit de réserve. - . 140^000 
« ft^ttottvcll«neni*'enfT««Aenet conservation des denrées 

enatant aux approvisionnemens' dé réserve des îles et foru 

. î ^ . ;.r^ . . ;• .'. • «jOOô^' ; 

' Total 1,M7|3»0 fr. 
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«0 service. Ne pourraît-on pas offrir aux mafades- de meilleurs 
soîÎDS ùu au moins d^aussi bùnêy sans les înconténîetisque je Tiens 
de signaler 7 Oui, sans doute ^ et ayec beaucoup moins de d&- 
penses'pour le- gouvernement ) Avec le système aicfùel de^ hôpi- 
taux, les chiiurgîens-majors des rëgimens et leurs aides sont loifa 
d'avoir le cercle d'activité nécessaire pour les former et les 
tenir en habitude, de manière à être vraiment utile» pour là 
guerre. C'est presque une dépensé de luxe pour- le p^6 de ser- 
vice qu'ils ont à faire. Pour remédier à ces înconvéniens , avec 
économie pour le gouvernement y>et bénéfice pour les soldats, 
voici ce que je proposerais. 

Il ne resterait plus en France que sept grands hôpitaux mili- 
taires : Paris , Metz , Lille , Strasbourg, Besançon, Grenoble, 
Bordeaux ou Bajonne. Ces grands hôpitaux serviraient d'école 
d'application pour les jeunes chirurgiens , et seraiiènt la réserve 
d'où , en cas de guerre , Ton tirerait les chirurgiens' nécessaires à 
rétablissemebt des ambulanees^ et des autres hôpitaux indispen- 
sables , soit à Tarmée offensive 'soi t à l^rmée défensive. En temps 
de paix , le 'gouvernement rtfmettrait à chaque conseil d'admis 
nistration des corps, une SOttiitfe' ai^nuelléreprésentailt le total 
de l'effectif du régiment^ à^âlëond^ 18. francs par homme dans 
la cavalerie (i)< Dans les temfps habituels on-peut' calculer une 
maladie grave sur 95 hontmQS , et un accident par 40 hommes, 
et encore ces calculs sont-ib exagérée; D'après ces bases , qui 
donnentd4 sérieusement malades, et de \%h'^ 19 aecidens par 
régimensde cavalerie, ou u^a besoin que de deux chambres à -la 
caserne,, plus une troisième ]»#ur les véametis. Si la caserne 
était .trop petite pour avoir des emplacemens disponibles , les 
villes , avec lesquellps je suppose toujours uu abonnement ^ don- 
neraient deux salies dans les l^ôpttaux civils pour j soigner les 






(1] A caosc des accidens, l'artillerie et hi cafalerie sont portées i ce taux, 
qui pourrait être ridait à S francs par homme d'infanterie ; lea rigimens 
étant plus fort» elles accideoa moins nombreux «n. moins preblbles, cette 
.somme suffirait^ 
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également encore rétablissement de quelq «i^^ Sl^^ Yea^f ^ 
dans rintérîeur, dont l'emploi à un prix co»*'^ ^ 

toujours à la disposition du gouTernement p^ 
possibles et non probables de disette. Ces f> 
toujours au complet stipulé dans le marclic. 
affecté aux subsistances militaires suffirait o 
prise, dont les acbats se feront toujours' 
que ceux même , au meilleur marché ^ fci' 

et le budget de la guerre sera dcbarra ; , ^ V^n-*n»\w , 

jor des subsistances, de ceux de mai •> * ^Ui ïaa^ ^^^^ ft.x%éc\^«-' 
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qui se montent seuls à la somme ( - par le clif ^^^^f icb€lt4ie«. 

^^ ,^/ d'arBdce «t 



bâtimens du gouvernement ser 

▼ivres pour ses appio\isioniif'ir:/> » lie. t>uus c\ s^^ 

àsa charge; nouyelleéc on oui u> "«* "^^cdeciu «»- «u ># 

Le système que j'aî pro^^»*^^ «^ trois luois ou* ^ /é 
livre de cet ouvrage , lu» . ^t^u^x «^égin^^,^^^"*^ 
fourrages , ia dëbarrassH. ,s .»> et -soua oeu« de J' «î • 
convéuiej)s pour la .,ti.. ^ t^^gislre du chirairgi^^ 

La dépense des I ., - *^us le r^ipport de IWt^^" J^Û^^É^ 

d'autant plus ai>pi >' A -chaque feuiUe è^vf^Lr^ H ^^ ^,^0^ 

assez habitu. IL.. . ^ ^^^^ ^ <lom^gmcr te oJerTue ^^f. 
sans sur^ oillaP ., op« ^^^s juraient iiécessa.>fe L. ^J 

de licence , . ^^J ^ J-^H., ^ .fc «-éteraie^//^ 

^- 1 T ^ "^ Pbnipkant Je dernier 4ou ^ . 

r:!::!:'!.^^^^^':**^' «^-^> ^ iw.S/^^ 




[i] Le 1m 



.- ««très <l«pe««« i n4e«t««.i • i;r^^^*^ 
•mipeU , afi» ,^ je «««tre de U^' 
tweat r«tat de.I« ^«iasede ITrôDital a^ ^'* 
^régimena, et ««rir positi^eoM^t «,3 ^i 
, déficit serait rarej il pourrait y en « . ' 



kts ««M* 



- *i*<^*"*^* > «,«» coinpeuse^|>(et«u-c|ç|j) i. f '-»«.► - . 
raient annuelleaient à chaque regimeut, i'excëd ***'*!««»•«*'*** 
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1 semil eM»pris en ^'^ ^^i^ ^^^^^ ^^^^^.^ ^ ^^ 

VflBe^itîf en bomii«»idé Wofre c^vèWrie à 5î OÔO 
- noui^e par ifetelAcs, «oUij airi-otiV, un'iotal 
•)ar an. Je le demande aut^ lioîkime^ âe boitoe 
^ut préjwg^èt <te tonte i^oiitltftJ^/^rFèrttl'e-^ 
riene cb^té'^di Meta Aiv^anta^é kVém. 
• de» g^ariÀ'étàMî^à^iiien^ ' !iiîli£aîres^, 
^>iial , enÛA les frais de iraSïsp'oft ou.de 
i oar aller «I? revenir des Mjiîàatlx actuels, 
'a plusieurs jouWiWlap« des^r^îifiê«fe'd'ôù îfe 
' îutre cette ëeoiidm?^ incontestable; la sànte' des 
1. ...^^ '''^^'*^^"^<*nt!moittscoto^mntsfe,.iè mkl Wdf-prfs à 
:un • c^ "k^ ' ^* *^^ moy«Ofl^uttial«ft administres en iëia^s^ifppàv^ 
swltent^ ** ^^ *al»*<« ^b^ ti ê&afiMi îtacàrabFefs^^ :^e- 

^e hnfl^^* ^^ ^'^ûspopt d©s;iftlitodé|î aût^'b^kiibl ëkiigt^ës/ 
exposé ^^^^^ ^^ dî^M^ t»Wpe>ktiihes , aux^^uetté^ ilà wtet 
r ^ pendant oa*Toyâge?i-' .: ii ''J > •,' -• :. ^.mj air] c.;.' 

roin^'^ ^ '^'^^ épreuve d'une année; en serait à radm« dëWWti- 
yil»«w), .par cavaMi«r *ip»'i'à!ritiéfe'f#aèfeiëèift , 6èVà SuIBsaW *tbù- 

■ •• '.• ^ ; — : ! — rr^TTur- — ! > - . î > ^"f ! /v^ ' i! ' . i 

\^) ^«naaht qèé'fecôimmihdkitfle'^lf^tti^mtaiiidf'Etti^*^^ fus 

à •i^« k «me. cOBiiBiticre de i^exfifmvfl.diffltioBieB de défuntes, qaîôôcii^' 

lé^QTL aloBs en garnison à Chan^f s in^A4q|ina U preuve positiva; il Iraiu 
à la cbambre su vénérien;; pour ce traitement, i! fut obligé de loUer une 
l^jfignoire et son siplion, 'd'aclfeter le ctârbon pour chauffer les bains, et 
mdp^fi** dépens^ «cé^ss4^Tes, i«^t 1«! Vaitekhént de cl* btmitme^, qtd 
fyfent par&ilemént ^hMa, ?evim à as fhiaét. »€aloidaat la dépiense det 
çpansports et éu^espour aller i Roueu du était le grand hôpital *ur W^uel 
iii eussent été dirigés^ y ajoutant le prix des journées de ces malade», pn 
^ra a même de reconnaîtec la grande* économie qui doit résulter des 
^^adei traités ail corps. 
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malades^^latroope. Ce5.saltefr«Qraîeii4.gffl*siesdeUtB et pourvues 
. d'une lia^aioîrej 4e ))uel^iies«)j>lioi9S|>auir c^au^eir U^a»^ ^4e 
Id: poterie nécessaire pour lesmédlcainBiis* QuelqoeÇ vi&ux tauiti- 
taaux reml^ .eu : état âerviraîoiit de robe de chambrée auiL malades. 
jf2e8 •malades .e»tièrejuent«Ott6 la s^rv^UUiM^e dçp i^liirMrgî^ns*- 
i^a jors et d€; le^ursmîdcs., .seraient inscrits-,' suir le registre du 
.cbirur^mrptf^r» àineHa'<i;<iu'îU:«][^rei»aiei»t à Fb^pital^ leur 
traitçfu^n^ }<||upqalier jr semît q^letfieub inscrit pec Vs^nmIob- 
i^ceg. ,4}a^^^éces^te ^ le pri|L diç «^s [H^erî^iqiis «Acait jodiqu^ 
a^ bas de ob^ue ^ le jo|ir 4e.ila sortie du «laj^da , fi« levirila 
sanitaire serait arrêtée , signée par lui, parle.-pb.imrgiea-inajfii?, 
et par un nxej^bi;e du conseil d'administration «cbai^é spéciale- 
ment de la surveilknce de l'inârmerie. Dans chaque rcbef-^iett 
dedÎTisipn militaire^ il y M^riiit Am médecin e» ohef d'armée iqft 
unchiridTgieaf'encbefqtti^terii^ldftti'oisn^iois ou «tou^l^^siit mo^? ' 
vieadraient inj^pecter des bdpitat^ Cdgimentaiifes:, sou$*le^:r«f|)* 
ports kj^gieniques et cliuiquCis 4»t4^us>€ielia( de r«dn*nistrâtî<^ti. 
En se faisant représenter le registre du ohiruiigûeiirmajor , ib y 
suivraient les traitemeng sou^* le rapport de IVipt^et spui ceaw, 
fdu prit des ordonnances' A'Chaqv^e feuille dur^i&lre'd'h^iial 
il y auFait utie -oolotnue propte-à ifousûguer les observations , que 
«ces afficidrade; santé st^périeufs j^ig^rai^nt nécessaire de &4re^ 
tant siurle trs^item^tique sur M»n prix^ et ih anrét^ereieiilt.d^T 
iiritiTenient «es n^istres.i^.les paraphant Je dernier jour de 
rinspection : ep Frfgistre, «ii^si 'oifrélé, samiit, à l'inspection^ 
soumis oomtne les autres dépenses à rinspeeteut^généraU L'wtuée 
similaîre dëtrait se etore à l'épogu^e où les corps prép^reratent 
leurs budgets annuels^ afin ^ue.le ministre de la guerre pût 
coxinaîlre é^alemect l'état de -It caisse de l'bèpital avec les autres • 
besoins des régim^na, et s»voir ^Positivement ses hMiis «ou 99m 
déficit. Le déficit serait rare^ il pourrait y en avoir pour un 
ptftrt nombre de régime»», mats généralemen t tt^ aûraîTTDu- 
jours ùp excf da;çt , qui compei^eicaj^(f3t au-^çl^) Ifs sprpl^. desdé- 
|»en3e4,qnequ^quçs.lpG^ités w^ioft^îmes «iArAienili|>uii>e6a«ieiiR^ 
ôer dMi4%ÉMliquos(n«np6.4Alod'8dnnél'€«vioi«des»soBtmes^<quîir«v«0ti^ 
draient annuellement à cbaque régiment^ l'excédant tlù ia ciiisse * 
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*cL*liÂpital 4eimil coiHipris en moUak i^t^ «oâimè éèsHbée à ée 
aervicepour l'année siMfante; 

Calcolant reffectîf en faonidi0a>dé tio^re cttvkièiné à S2,0Ô0|. 
et malti|>lîaBt me -oomhre par Ife Iï<à^c9 , noii^ mUron^ un "total 
de 384,000 francs par an. Je le dlïmende anxIioiAtimes'âe botme 
foi f et affi*anofai8 dé tout pk>éjugf ^iel cte tonte roixtftfe/i^r Fèrtrtte-- 
tienaanîteîre de la cavalerie ne cbétè^ârMen dkVantage à l'ëtdt^ 
en y coniptenaiit les frais des géaiiib'éïaMIésenien^^iliéaires^ 
le prix desjo4iniée8'd'k6{rital ', enfin- les fVais de ^ni^oft ou^de 
rwvle dé».tii|{»lad«6 poor Mtt-éf^féyénit des 'li^itkùr actuels, 
qai sou^ei|t>sotit k plusieurs {ouM Mla[pe des r^iiÉei^i^^d'où ih 
sortent <>!). Oa#re cètt«^ ëeonom?^ 4ncOiriestabié ; la santë des 
kiw iuc i'iet?aH eouy^nt tooitts-cota^Omi^e , je nnil serdtpr1s'& 
sa naissance , et les moyens «eilralilii adiriirnistrës en tètif]^s%>ppôr* 
tuA$ conâiieft de HDdaAîes ^^af^tftt iéu^^ëirt hicnraM(^')fe ié- 
ftukéat ipas dw transport des.inlAadél'^aùf'h^iràtol 'ëloigifëliy let 
de iriofluenee des diti)riK% ttfufpë^tiihes , iiuxl[i(den^ ili sômi 
eiposës pendant ce 'Toyâge?^- .: ;1 '•; . ., • .. >*r.u ai- \ *■■* 

Après une ëpieuve d'une année j- en serait à méine-dë*^ boù- 
▼aindre que la ^omme que,îie*pivi{>oi «l'tétë^eaïéulëé au^ifiiéiàSàm, 
et qu'«:ie samît prolMlbleiili»iit «iibdé9*pii^iiile'd«^'^èlque ré- 
duction. ' ,," il' '•. il ' :. > ^ -■ jji -îi ■ '■ ' 

£n i)60a cft 1<90» oh «ae^ jfotM^ft'(}ieiht!Mer^(Wéîl!^<£» « 
Jfants\ par cavaHer diqns j'tfriiii^ j^uftbîeÀin^ , <5elà Mffiaa^C tbu- 

• 7": \ : ^ ! ■ 1 " h; !>' - ■ ! ' ^ ' ? ! .Vt ' !î "■ i 

if^) Fendant qa^'fe côimimtidkitf Wdl^i^ratall énSai«A«%-£cn^ fus 

à ■i^« Be me. coBiHiiacre He i^somivti. difflnaiûa de défunte» qn'ôocaf' 
lionne leiv)[stè|7ie4ctuel des (lôpÎAaHx «fi^uil^.},!^ i0^^i?»i|fi9n«i|i«ipr d^ U 
légion alons em garnison à Charirfs VD^'^ffX dopna la preuve positive; il Iraiu 
à la chambre six vénérienç; pour ce traitement, i! ^ut obligé de loUer une 
baignoire et son sip/bon, d'ad^ter le charbon pour chauffer les bains, et 
aaidgré «es >dépens^ «eéc|ss6&reB, ilylit le' Vaitekhént de c^ litenniietf , f^ 
lofeot parfisitement ^néilu, isTim à as fNmcf. tCalodbat Ja déjpionse de» 
transports et étires pour aller \ Rouen oà était le grand hôpital 4ur kguel 
ils eussent été dirigés^ y ajoutant le prix des journées de ces malades , on 
sera a même de reconnaître la grande économie qui doit résulter des 
iiïàladei traités att corps. 
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cet angle étant pour la caronade de 3^ — 40' — 10*\ il faudrait 
donc pointer encore plus bas à chaque distance que la table ne 
l'indique. 
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liabiles qae mei à traiter une matière aussi ardue ; car éî les 
écoDomies sont nécessaires^ elles ne doivent jamais être £iites 
sans de mares réflexions , surtout quand il s'agit de renverser 
un système suivi depuis loog-temps; système, pour ainsi dire, con- 
sacré et protégé par la gloire si réelle du corps qui'le d'rige (i). 

Mais indépendamment de cela , quel champ vaste d'économie 
et d'amélioration Tadministration actuelle de la guerre n'a-^t-elle 
pas encore à parcourir ? Une fois l'armée au complet ^ ue pour- 
rait-on pas, dans Tinfaoterie , donner des semestres au tiers et 
dans les armes spéciales au quart de leur effe çiif? Ces semcstfes^ 
au lieu de durer sîil mois, ne pourraient-ils pas être prolongés 
jusqu'au terme d'une année , alors ils seraient sans soldes» Que 
l'ondonne qurlque chose an soldat^ qui va passer chez lui six mois 
de la mo/ie saison , je le conçois ^jru^is, qu'une fois établi pour 
un an dans sa famille, ayant le temps devant lux, d'entreprendre 
quelque chose , et six mois de la sai/son des ouvrages de la cam- 
pagne, on ne lui donne |dus rien, cela neme seo»blcrait.pds 
injuste. 

La gendarmerie coûte aussi des sommes énormes au budget de 
la guerre. Que cette arme politique , aprè» Ja restauration , ait 
encore été augmentée , je puis le concevoir > mais maintenant, 
que l'amonr de la .légitimité et de l'ordre ne fait plus ipiun dans 
la nation, que l'armée , sous Ja .conduite de Monseigneur le 
Dvupbin , a donné des preuves non équivoques de sa valeur et de 



(â) Excepté ToDa etl*établiifementcomin€acé k ClmtelleCTiil», nos autre» 
nanafactiuree d'af mes font dans not provûicef frontiêref ; la moindre inva- 
ûonpent nous priver de leurt refsources,4u moment où le plus grand déye- 
loppement de nos forces nous les rendrait plus nécessaires. Tulle et Clia- 
teUemnlt pourraient-ils suffire alo^? an lieu de cela, si la fiJbricatioB des 
armes était abandonnée k rinduslrie , et activée par des marcbéa annuels, 
l'on serait toujours assuré de *9ê plus grands développemens dans les mo- 
mens de Besoin^ Içs fanx frais de manutention et ceux de son état-ma|or 
disparaîtraient ; les armes seraient d^autant meilleures , que l'on pourrait 
être plus difficile pour leur réception, qui serait alors déterminée et par un 
officier d'artillerie^ et par un officier des troupes auxquelles ces armes sont 
destinées^ maintenant il n'y a pas même possibilité d'obserrations. 
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obtteQdfait; sous le rapport du pointage^ une Buiforoiît^ tou- 
jours* désirable, en faisant agir les hotilmes que le sort désigné 
aa service de l'artillerie àe inarine. 

L'angle de mire des pièces de campagne^ dé' 4, 8 et iS est dé 
<nliqiiant€f-huit minutes. Voici leurs portées da 'but en blanc, 
d'après nn ouvrage publié en t8t8, par M. Poulivst, chef de 
bataillon au corps royal de l'artiHérie. 

{Insttucftm sur les effets des bouges àjéii^^ . 
TOftnmm im roaa aotavini, a* tnuam àm irsûa. 

Pièces de 4, — 522 mètres, ou 268 toises. 
•,'■'■'« ' 

Pièces de 6 et 8, — 554 mèti*es, ou 274 toises. 

ï'iècesde 12, — 560 mètres, ou 287 toises. 

Il est remarquable qu'entre le 4 et le 12 il n'existe qu^unor 
différence de dii^-neuf toisrs , sou^ le mèm^ angle de mire. Dans 
l'exercice dç 1814, on assimile la trajectoire ^d'un boulçt rond 
lapcé |iar i^ 4^^009^ d^ ^ , <gi ceUe d*mL boulet roiid 1 aacé 
par un canon de 8. Si l'angle de mire de la carottada^ait 
s gulcmft de ^r»U degrés, tl f a u d r Mt poîn t er y €n tirant à boule ^ 
rond, hiomt toîs^s,vipgitr»ept pifds pluA J^s que |e poixitifrapperî 
à centcinquante toises i^trerite-^-sept pieds j à cfcux cents toises ^ 
qparapte-quatre pieds ; à deux cent cinquante; toisçs, quarante*' 
huit pieds , et àjtrois cents toiles , quarante-sipL pieds plus basi 
niaîff t^tiÀnéTanjgle de mirenle {cette bôuclîé est de 3 degrés 4Kfl 
— h 8, il faudrait encore pointer jplus bas à chaque distance quq 
cela DÎ^est indiqué. ; 

Quant aux caronades de 3(l , des expériences faiUas areq 
soin peuvent seules faire connalitre leur effitt atrx' différentes dls4 
laiMses. A^es^sottciie» « ^ob' "twi^ '^^^vf aw ^9 ^^wv ^^w «w ^jiQBwW'tt vv 
par cette raiooôn , elles ddivcnt porter le boulet très^loîa et 
très-juste. En leur donnant un angle de mire peu diffère»^) 
de •celui- des canons , les erreurs seraient probablement njioiiis. 
grandes qu'elles ne le sont actuellement , même en oontinoaiit.lc: 
mode de pointtige en usfigew C'est d'après les eonsidérirtions pré<»| 
cédentes que j'ai pro posé- un système de pointage «qui néeessile*' 
rait la mesure des diftaoces , conune tous les sjKtèmes possibles i » 



<daellM$ k6 rédtocrïbM t*irppn6rlènt peu, ë!les font b^atlcouf) de 
malheureux ; et léfe l«ttûi»8 qùMîès Coûteraient ne seront ja- 
mais en proportion des miaUMg Ueuéfices qu'en retirerait le 
trésor. 

Ftir DE i.Â PREUIÈRS PARTIE. , 

MÉMOIRE SUR UE TOiNTAGE UNIFORME 

• .»>■<'■ t > • 



« > 



L'absenoe de<t0iite«ielelion êrred^ ou indirecte entre la ppo- 
-fesKion qu^'exjense • tl^skAeor de té Mémoire et le sertice de In 
inbrine^ n'est pasle seul motil ée curiosité qui pttis»B lui donner 
des lecteurs. Il est peut-être bien plus étonnant «Vrcoiiê 'qu'lMi 
Jichmnc oondaainé par ^a sîtuAtien oà Ift fortune l'a placé , h -des 
tratactixiqoiBembkéntfi^ôi^péser à toutê'itiéiiitation, ait trouva dans 
k faculté de toH Àm^ y tin§ fofTce supérletrt^ à celle ^ui s^InMait 
à'«loigapr désuétudes et 6ui<t4)ttt de Pappltcafion et des méditation» 
^'exigent le» couna^isstinces prélirtïinaires qtf H a dà acqtéri^ 
)PD«r arrÎTer à son bcrt> C'est un des mille exemples qui ^ou- 
went -que i'afilHtodle ttut scfences et aux arts , cette force d'ima- 
ffin«tieD«t <&e eotnbinëison qui nou^ les fait cultiver ai^c succès 
et nous porte à les perfectionner , est tan dotide la 'BSrture y qui 
t'avcorde sam dvminetioin de rang ni dé fertcme, et qui même 
fNni9eat8emble:8'4i|>{Aiqil«r>tk'réfabKr l'équilibre y en opposaotU» 
génie sopérieur' lét^^lcs ^gtWÈds faleus uctife et produxJtiA, è la 
JMÎssaDco etÀ la «rictiessè ^ine^les* éi inutAes. 

Le Mémoiiie-de M. -Av06«tii«i</méH|fce d'être i«, pdur les idées 
mites qn^il«tenfeinxie<«t la bonne M modeiste«^c laquelle il les 
«t^pMe. Dotié une > autre «itualltm ^ et «'il appartenait an corp^ 
poidr lequel ila traraillé^ peut-éUre auratt-^tl pu , comme itle dît 
lu-iméme^ vaincre les dillîcultés^^pÂ s'vpposenft à l'udoption des 
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f*n Artgleten*e, et décrits dans le bel ouvrage de Iif.€harIesDupin 
( Voyage dans la Grunde-Bretagne) , ainsi que dans le Traàé 
dArtUlerie ruwale^ publie en Angleterre par sir Howard Douglas, 
et traduit par M. Charpentier, capitaine au corps royal deTar- 
ttllerîe de marine. D'après ces ouvrages , les moyens délivrés 
par les arsenaux anglais consistent en mires , ainsi qu'en diffé- 
rentes haiisses \ ik ont eux-mêmes quelques défauts que je vais 
indiquer: les mires ^ comme le savent les artilleurs, étant gravées 
sur les cÀtés de la plate-bandte de culasse, ne péurent servir que 
dé très-près sans causer une divergence horisontale considérable ; 
quant aux hausses^ comme elles sont placées à peu près au milieu 
du canon, en poiutant par ce moyen une pièce longue de huit 
pieds on n'obtient en réalité que les mêmes chances qu'elle don- 
nerait si elle n'avait en effet que quatre pieds ^ et Fon sait que 
les caronades qui n'ont guère que cette longueur , même à de 
petites distances 9 sont sujettes à de très-grandes erreurs. Il est 
évident que si l'on a conservé l'usage des canoà$ à bord des na- 
vires, ils sont spécialement diestinés au tir éloigné \ car' en com- 
battant de très-près , comme les erreurs de pointage , ainsi que 
les déviations sont bien moins sensibles , les caronades lance- 
raient dans un temps donné Un plus grand nombre de projectiles, 
qui, en raison de leur moindre vitesse initiale, produiraient 
un plus grand effet d'éclats, que s'ils étaient lancés par un ca-^ 
non , mais surtout aux distances intermédiaires à la portée de 
but en blanc. Pour que les avantages des Canons ne soient pas 
illusoires , il faut nécessairement des moyens de direction autres 
que ceux en usage. La disposition des points qui servent à di- 
riger l'artillerie de marine est telle, que le canonnier ne doit dt-: 
riger la ligne de mire sur le point à frapper qu'à' deux distances 
différentes : une de ces distances est située pour les gros calibres 
à trois cents(l] toises de la pièce, l'autre s'en trdnve peu éloignée^ 
pour toutes les portées situées en-deça de trois cents toises (2), 

, (1) Elle, se nomme portée de but en blanc. 

(S) I^t au-delà du point où la frajecloire coupe la ligna de. mire pour la 
première fois. ' ' j. . . 
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Motifs du^ pointage uniforme. 

La métbode des tangentes est la base du pointage de l'artil- 
lerie de' marine fratiçaîse > elle repose sur des expériences faites 
au Ferrol , par l'amiral G. D. Churucca , diaprés les ordres du 
gouvernement espagnol, et est en conséquence avec l'artillerie 
de marine en usage chez cette puissance. 

Ayant toutes choses, cette méthode nécessite la mesure des dis- 
tances, ensuite suiyant la distance, l'angle de mire de la pièce, 
son calibre et l'espèce de projectile dont elle est chargée , le 
canonnier doit pointer plus ou moins haut que le point à frapper 
au-delà de la portée du bat en blanc ^ directement sur le but, 
à cette portée et plus ou moins bas aux distances intermédiaires. 

En général les hommes n'exécutent bien que les choses dont 
ils comprennent matériellement la nécessité, et pour cela même 
il sera toujours très-difficile de les faire agir d'après telle théorie 
que ce soit ; mais principalement d'après la théorie précédente , 
qui se trouve eu opposition directe avec les notions vulgairement 
acquises par l'usage des armes portatives. Il suffit , comme cha- 
cun sait , avec ces armes, de viser sur un gibier pour pouvoir le 
toucher. Lorsqu'un canonnier marin comprend mal ou ne com- 
prend pas la théorie du pointage , c'est toujours d'après les 
données précédentes qu'il dirige son arme. De là naissent de 
continuelles erreurs. 

Suivant le noiiveaa mode d'armement , un vaisseau de ligne 
sera armé avec trois espèces de bouches à feu d'un même calibre, 
mais de poids et de longueur différentes. L'uniformité de calibre 
est importante, sans doute; mais la différence des angles de 
mire complique encore les difficultés du pointage. Ces angles 
sont pour le trente . long , I** -^. 34' •— 04' 5 pour le trente 
court , |0-^ Wi' — . 05* , et pour la caronade de 50 , 5° — 40' 
-^*0". 

(Mémorial de V Artilleur marin y page 34.) 
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jours et au-d^Ià^ et cependant, les escadroni d'an même ré^ 
gîment étant cantonnes, et plus ou moins éloignes les uns de» 
autres, il j ayaît quantité de faax frais accessoires, qui disparmt- 
traiqnt nécessairement dans la cavalerie française , toujoors 
réunie dans ui^e ipême garuîsoti. • 

Indépendammr.nt de ces grands et incontestables atantagei 
pour l'état, il j f?n aurait d'autres bien réels pour'les corp». Les 
décomptes journaliers et minutieux' pour les hommes alUmt aux 
hôpitaux di&paraîlraîent > lerir solde resteraitau courant, et 
▼irait aux dépensas de leur régime pendant leur séjour à l 
merîe ^ tOtt]f(ars sous le^ye^L de leurs officiers, ils ne perdraient 
pas les traditions de discipline du corps et s'attacheraient de 
plus en plus à des chefs, dont les soins les suivraient consteai^ 
m.eiit dans la fanté comme dans Ja maladie» 

l<e^ çaYaljçrs consigniés seritieni employés aux soins des mar- 
lades^de .leurs rr^^imens ;da qette. manière, les corps derien-^ 
draieut: une Teritabie famille , dont l'esprit, i^e fortifierait tous 
les jours davantage- par les liens du bien-être et de la reepn** 
naissajç^^; ,. _ , 

L^ bornes et le but de /ci^i piivrage ne me permettant pas 
d'entrer dans tous les détaik des améliorations , dont est soscep- 
tible l'administration de la gnerre , détails, qui demanderaient 4 
ejax.^sei^B.^^s .volumes, je nQ pousserai donc pas plus loin cet 
exqmens je me conte^e dç ces^ rapides aperçus; ils sufiSsent ^ jei^ 
croîs , pour faire sentir les avantages de la décentralisation , et 
les înconréniens réels qurrésutteiit des régies pour les gou— 
Ternemjqns qui. .xenulent. adminbtrer eux-mêmes. Je n'exami- 
nerai- pas si la fabricatîoii des armes doit être aux frais du go«i-«' 
verhement ©^abandonnée à la concurrence 5 je ne dÎ8cut*?ttifr 
pas le plus de dépën'i^es qU'ëiittaïiie le système actuel ; la nécé»-ï 
site où sont, tes régiiueris de cavalerie de recevoir des ampkÇl^ 
faites plutôt par routin'^ , que d'après les principes nécessaii^ea à 
leur utilité ; inconvénient qui disparaîtrait avec un autK^ 
mode; je ne citerai pas l'exemple de plusieurs puissances , qoî 
suivent un autre mode avec plu* ou moins d'avantages. 11 est des 
corps et des habitudes qu'il faut respecter , et je laisse à plua 
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moyen, la trajectoire dajos ces elvcoastanees s*ëlèye a une qua- 
rantaine de pieds an-dessas de la ligne de mire. En dirigeant 
cette dernière à la flottaison, le boiil«| passera auwlessus des 
fisses des bastingages , da moins si le poiniage' est exacA «a lui- 
même et si le roulis du navire ou UT déviation du mobiLe ne 
change pas le résultat que deyait avoir le pointage ). etc. n 

Dans l'exercice de 1815 , on trouve , page 80 , le passage sui- 
vant : « Depuis l'adoption des caronades en fer dans la marine 
française , on a fait beaucoup d'épreuvea sur leur portée. Le dé- 
faut de renseignemens à cet égard empÂcbe de tracer la tra^eo-*- 
toire de tout leur mobile et d'en dresser dea tables esaetes , 
comme le sont celles pour les canon». Cependant oa peut/ sans 
voraindre d'errreurs considérables , appliquer aux caronades 
de 36 la table des canons de 8 et aux caronades de 24 , la 
table des canons de 6 ^ etc. n 

Dans la traduction , les taUes de pointage dressées par l'amiral 
C. €burucca , traduites de l'espagnol et publiées en 1827 par 
M. Charpentier , ancien é^èvede l'éeole Poljrteclmiqae et capi- 
taine au corps royal de l'artillerie de marine, on trouve 1^ 
citation suivante : u Parmi les caronades dont ou commence 
à garnir les gaillards do nos b&timens, en vertu du règlement 
du 21 octobre 1803 , celle du 24 est la seule pour laquelle oa.ait 
desépreuvos comparatives de portée avec le canon de 12 j oncore 
leurs résultats oUrrnt-ils si peu de régulai Ué qu'il est impossible 
4c former un jugement raisonnable sur leur exaclitude- «, ' 

Quant aux autres nous n'avons absolument rien de positif à 
•cet égnrdy et jusqu'à ce qii'ilsoit iàit des épreuves compara- 
tives sur la portée et l'abaissement de chacun de leurs projectilea, 
on ne pourra rien dire sur leur usage que pur conjectures et par 
des indue lions sujettes à de grandes erreuJ*s> néanmoins, comme 
il serait inutile d'avoir des caronades pour ne pas s'en servir ou 
pour les employer sans résultat , nous croyons indispensable de 
donner ici quelques préceptes fondés sur des conjectures pro- 
bables , en attendant que Ip temps et Te^cpérience nous en four- 
nissei^t des plus exacts. l^Avec les caronades , on ne doit point 
tirer à obu;^ à pln^ de trois cents tobes^ à boulet à plus de deiix 
cents, et à mitraille à plus décent toises. . , 
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nu» cet ooTrage b trajectoire d'an boulet rond lancé par 
me caronade de trente est assimilée à celle d'an boulet rame 
lancé par un canon de 18. 

On Toît que , de FaTen même des officiers qui ont écrit sur 
Vartillerie de marine ^ on manque de renseigncmens positifs sur 
la portée des caronades. Cependant, quoiqu'elles portent 
moins sur un même angle de projection que les canons , la cita- 
tion sniTante ferait présumer qae ces armes ont toute la portée 
réellement utile. Dans un ouvrage intitulé : Nouvelle force mari- 
time^ par M. le lieutenant-colonel Paixbans, on lit ce qui suit, 
page 134 : « La marine ajant reçu en 1811 , comme le servîoe 
de terre , des ordres pour faire essayer les moyens d'augmenter 
la puissance de son artillerie, fit faire en 1812, à Anvers, Naarden 
et Liège , des expériences sur les caronades. Ayant tiré à bou- 
lets massifs, ces épreuves ne se rapportent à notre sujet qu^en 
ce qu elles concourent à prouver combien il est peu nécessaire 
d*avoir des pièces qui pèsent deux cents fois autant que leur 
projectile pour obtenir de très-grandes portées. Nous nous bor- 
nerons donc à inscrire ici les conclusions suivantes portées aux 
procès-verbaux dressés parles officiers cbargésde ces épreuves. » 
On ne peut douter du bon effet de la caronade de 56 , ni de 
celle de 36 , à la dîstauce de buît cents toises. Enfiu les caro- 
nades de S4 produiront au moins autant d'effet que les canons 
de 18. (Copie des procès- verbaux). 

L'obscurité qui règne à l'égard des caronades rend des expé- 
riences nécessaires; mais si, à leur suite aucune disposition 
maléricire n'établit l'espèce d'uniformité qu'il est possible d'ob- 
tenir entre les annes et les canons , la tbéorie pourra y gagner. 
Lesofliciersquî pourront se procurer les procès-verbauxdes épreu- 
ves, sauront peut-^tre qu'à d*^ux cents toises, avec une caronade de 
30, au lieu de viser trente-cinq pieds plus bas que le point qu'on 
veut frapper «n tirant à boulet rond , comme la table l'indique , 
il faudra viser à coup sûr encore plus bas que ce point ; mais la 
partie essentielle , la pratique, restera «ncore dans la même po- 
sition; car le canonnier n'ayant pour se guide rque les arrêtes cul- 
minantes des|extrémités de sa pièce, deyrait, à la distance précitée, 
pour faire porter un boulet dans le corps d'un vaisseau de 74, 
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dont la hauteur moyenne au-dessus de Teau n'est toul au plop 
que de yingt-d«ax pteds, le-oauonnier ^ dis-je^ d^imrait viser sur 
un point quelconque de la surface de la mer. Or , conunent 
désigner ce poiot 9 qoi d'ailleurs. ?^^ différente une même distance 
pour chaque espèce de projectile? peut-on répondri^ qu'un canoui- 
nier exécutera ponctuellement ce qui peut lui étr|^ prescrit à cet 
égard? peut-on répondre 'aussf," qvlM^ec I4 n^eilteure yolonté ^ 
il ne se trompera pas dans ledafeulapproxtmirtifiiu'il est obligé 
de faire presque contînueUeméiit? Ces difficultés jméritent toute 
l'attention des artilleurs. Lep jcaroaades aûgl^ses ont aussi 
un angle de mi^e très-Quvert ; 1 niais ' il existe sur bes bouches à 
feu , à l'extrémité di| f-enfort ^ deux massils de ipire coulés du 
même jet que U pièce. On pèut> à leur aide, réduire l'augle de 
mire à zéfo. Lorsque deux nayires en viennent à uu combat 
rapproché-, ce^ massif» équivalent f dans ce dentier oaa, à un 
fronteau de mire.-<lette disposition est sinpte, on aiu*ait dd 
l'adopter, si l'oa croit ne pQuiroir mieux faire 5 cfir alovt on n'a 
plus à redouter |çs enrôPrs approxinsaf iyes les çappnnieiv , dans 
un momept ou ^si l'on ne fait pas le plus é^e mal !possîii|e à son 
ennemi , on peiil éprouver spi-^rpéme rhnmiliatîo^ d'une défiiite. 
Afin d'avoir une idée delà JiBereucequi ei^istêr dans le poin- 
tage des canons longs et couiftff, et de }a caron^de d^ 30 , il 
suffit de jeter uii coup d'crii sur la taUe imitante. - 
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Table «nifaratî^ 4lvpoSBtii«s ÀlMolet Maddes tnaf. espèe^d* bon- 
9btdB h hm dm n^mvMm ealîbve de 30^ wuiwunt Ifuvt aaélef émft^if ret» 
peotîft. 

' I • • ■ - " 

• ( 

La trajectoire d'un boulet rond, de SO, lancé par un canon^ est 
assimilée à celle du 36 espagnol, dont 00 s'est serv} pour calculer 
les tables de piointage insérées dans l'exerclee. La trajectoire 
d'un boulet roi^d lancé par la çaronade de 30 , iest assimilée à 
celle d*un boulîet ramé lancé par un caiiOn de 18, aiusi que 
cela est prescrit dans la traduction d/*8 tables de pointage 
par M. Cbiarpemtier. Je dois fiiire observer qué> ccimme les tables 
ne sont calculées que pour dos angles de ii^ire dq trois degrés^ 

TOME X^J. ' " . 5 
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«i«t«ra«xclio.^? ' donner que la force nécessaire pour 

-Aarter.it en «l^ll ^'*"' ''**°"'* " *«"«^"-cc«e partie, elle 

ouvrait «HMie »^ifo VJ *?'^'' "" P**"* ^* moindre résistance, et 

a«ié de c<Milîfce8 d P®"*^*""- ^^ ^«nn^nt irte certaine 

•platine», o« rem i '****"°S« » comme on donne maintenant 

9 détnxitei n-n^^*''®'^ facilement celles qui pourraient 

. P*'"**»»« «me action. 



'^**^'c*ion particuliers aux caronades. 

[^marine se plaÎB^ 

è^^ , *i p^^ d'eff *^^^ ^"*on , en France comme en Angle- 
■»* cette e^^^^ ^ ^ ^«« caronades dans le tir éloigné; cepen- 

^piee ''«connue utM ^^^^® *^ ^^ P^^*® **» moins le double de ht 

'^cftxsme ou potip ! ® ^ ^ ïJ^er. Elle ne manque point de portée^ 

A« direction «on# « supposer ; mais comme ses deux points 

6koit ^écessaîreiti ^^'^^PP^'ocliés, nne faible erreur de pointage» 

disposition sniv^ ^"^^ Produire une très-grande déviation. Si la 

*^ndraît moins '^'^^P^^*^*^^ Atfe admise dans la pratique , elle 

^« ^^^•«aissant^*^^''^*? *® défaot que l'on reproche à ces armes. 

(Je n'ai connu j'^^'î* 1^ dimensions de la èaronade de 50 

Poblîcatîon du 3tr ^'*"^^î<>«8 de la caronade de 50 que par U 

environ 1^ mêm i**"'®^ * FArtUleur marin, «»18«8; elle a 

^'Xemple , celi^ ^^ ^**g"eur que délie dé ÎJe ), )« prends , pour 

g. "*^'* de culiis ^ •^^' ^**^ caronade a , depuis Textrémité du 

Pouces de i *^ î*^«qu'à la trancbe de la boatibe^ cinq pieds 

mo^ij^'' ^1 ^udi* . ^^"^ le bouton de culasse comme il est maîn- 
ef ^^ '^» en 1^^ ** ^ prolonger de dix-buit pouces (voyeele 
l>aj» ^ ^^^^*«»nt ^*'***^'^*nt par un massif de mire, à'son extrémité, 



^î«»ii> ^*«Po • S^'donde mire à Pextrémilé d^ parossouffle. 

^^^^^t ^ le*a H^*^' T*^*^® changerait rien a l'affût ni à son 

* ®«X points de direction seraient éloignés de 
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sept pieds de distance y an liea d'être à qtiàraDte^six pouûes neuf 
lignes , comme ils sont maintenant. Des expérience faîtes en 
mer ( je dis en mer , car il ne faut pas juger cette arme- d-après 
l'effiet qu'elle peut faire dansune batterie snrterre), proinreraient 
qn'en employant ce moyen, les différences dïnelinaisonBemteBl 
pltts appréciables , la direction mieox établie , et eonsëqœuiw 
ment les erreurs bien moins grandes. 

Les pièces auxquelles les caronàdes ont socciMé dans une 
partie de IWmement des vaisséaax et frégates, étaient bien pids 
embarrastantes avec leur affût à recul, q«e ne le [serait «ne ica*« 
ronade k bragre fixe^ di^wsée comme on le propose ; car le 
prolongement du bouton de culasse , en ne dépassant pasla 
longueur du leyier directeur qui se place sur la semelle de 
l'affût, ne nuirait en rien au serrice de cette arme , elfe pourrait 
être manœuTrée avec la rapidité ordinaire^ eé ou aurait une 
plus grande justesse dans le tir, puisque la direction seraitprise 
de deux points plus éloignés* 

On Toit , d'après ce qui précède y que le pointage semlt réduit 
à deiix opérations : la première serait la mesure des distances ; 
comine elle exige qndques calculs , elle serait ^clusifement ' 
confiée k l'intelligence des officiers : la seconde serait uneopéra-^' 
tion purement mécanique 9 uniforme pour toutes les boueb^ à * 
feu , donnant à la fois, sans calcul ni tâtonnement > la direction' 
et l'angle de projection , sous lequel le canonnier doit pointer 
sa pièce, pour obteuir la portéejugée nécessaire , en dirigeant 
constamment le rayon visuel sur le point à frapper. Idées gêné-* 
raies «ur ies ea.Qrcices k boulet > eilns se lient essaiitielleineiKt à 
la méthode proposée. 

Afin que les canonniers puissent acquérir une idée positive de 
la position respectÎTC des deux points de direction , au moment 
de faire feu y on devrait d'abord les exercer sur terre ^ mais au 
lieu de tirer toujours kwae niéioe Astanoe, je crois qu'il serait 
plus convenable de placer une suite de blancs à cËoquante toifies 
l'un de l'autre, et disposés de manière qu'en obliquant on peu 
la pièce , et changeant les hausses de divisions, le canonnier eût 
la faculté de pointer sar chacun de ces blancs. Dans les exereîoes 
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de poligone y l'artillerie de campagne se cbange de position ; 
mais l'affût marin ainsi que son équipement se prêteraient mal à 
cette manœuTre. 

. Eu exerçant les canonniersà tirer , d'abord sur le blanc le 
plus éloigne, ensuite sur le suiTant^ .et successivement sur tous 
les autres, ik apprendraient positivement la manœuvre qu'ils se- 
ront obligés d'exécuter le jour d'un combat. AossitAt qu'ils au* 
raient des notions exactes sur la direction de leurs pièces, ik 
devraient être constamment exercés à bord d'un navire, mais 
plutôt de cinquante à trob cent cinquante toises qu'autrement ; 
car c'est à ces distances qu'il faut réunir autant que possible la: 
précision kla célérité. Une récompense pécunière devrait être 
accordée ainsi que cela existe <Ncdinairement. Pour convaincre^ 
les canonniers que les données acquises avec les pièces destinées 
aux exercices, s'appliquent paiement aux différentes bouches 
d'un calibre supérieur, on devrait leur faire finre quelques 
exercices comparatifs avec ces calibres. 

En habituant ainsi les canonniers dans les exercices à con- 
naître l'effet de leurs armes aux différentes distances, ik verraient 
l'ennemi s'approcher , ou ik s'en approcheraient avec autant 
d'assurance que d'intrépidité , et ik acquerraient au plus haut 
degré cette force morale qui , avec le matelot , comme avec le 
soldat français , est toujours l'heureux présage de la victoire. 

A. CORDIER. 



LETTRE DU MINISTÈRE DE LA BiARlNE ET DES COLONIES, 

\ 

A K. GOBBXSA. 

Paris, le il août iSSS. 

Monsieur , je me suis fait rendre compte du Mémoire que 
vous m'avez adressé et qui a pour objet d*obtenir un pointage 
uniforme dans le service de l'artillerie de mer. 

L'emploi d'une hausse mobile pour régulariser le tir ne pour- 
rait avoir d'application utile pondant un combat; et le mioyen 
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que TOUS prësentez afin de se procurer pour les caronades des 
points de mire plus éloignés , est tout-à— &it inadmissible. 

Je ne puis , en conséquence , donner aucune suite à tos pro- 
positions y tout en applaudissant au zèle qui tous a porté à les 
faire* 

ReceTez^ Monsieur^ ^assurance de ma parfaite considération. 
Le Ministre, Secrétaire d'État , de la Marine et des Colonies, 

HYDE DE NEUVILLE. 



OBSKBLTAnOVS. 

En me permettant quelques obserTations sur la réponse pré* 
cédente, je n'en suis pas moins pénétré du plus profond respect 
pour les décisions émanées de l'autorité ; ces obsenrations ne 
portent d'ailleurs que sur la seule question d'utilité. 

Je ferai d'abord remarquer que si les hausses n'ont pas été 
adoptées par la marine française, cela ne prouve en aucune ma- 
nière qu'elles ne puissent avoir d'application utile pendant un 
combat: non seulement elles sont jugées utiles en Angleterre, 
mais elles y sont en usage. Afin de fair e connaîtra l'opinion qu'on 
a de ces instrumens dans la marine britannique, il me suffira de 
citer un Traité et Artillerie natfoky traduit de l'anglais, ayant 
obtenu l'approbationf de l'amirauté britannique et lès éloges de 
M. Charles Dupin (1). 

L'auteur , qui n'était que colonel , a été nommé général de- 
puis; il s'exprime ainsi , page 231 : « A cet effet , des hausses ou 
échelles de différentes espèces ont été imaginées pour donner 
rélévation et prendre à la fois^ la direction ; elles se placent sur 



^)7i'oayrage du colonel Douglas, dit ce sayant académicien, parle carac- 
tère semi-ofEciel dont il ef t revêtu, nous parait fort remarquable. Ce li^re, 
soumis à l'examen des ministères, de l'ordonnance et de l'amirauté, a reçu 
l'accueil qu'il mérite sous plusieurs pointe de vue : déjà quelques-uns des 
perfectionnemens proposés par l'auteur sont mis en pratique , d'autres le 
seront sans doute par la ■uite. [Voyage dans ta Grande'Bretagne.) 
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le'deséns dn canon. Cette méthode parait aToir éki gàiëpalement 
adoptée dans la marihe^àbord du ShanQ6n(l ) et daSan-Domingo 
(frégates anglaises). Des hausses mobiles dé différentes hauteurs, 
étaient adaptées sur la plate-bande du second renfort, une servait 
pour le but en blanc, les autres pour les différens degrés d'éléya» 
tion jusqu'à l'angle de mire. Les portées correspondantes aux 
petits angles sont indubitablement les plus importantes et les plus 
décisives ; car au-delà de la portée , sous l'angle de mire, l'effet 
devient très-incertain dans le tir à la mer. Le système des hausses 
que nous venons de décrire , est^si simple, si sûr et si générale- 
ment compris , que toutes les pièces devraient être munies de 
pareils instrumens; quand même, parla suite, on en imagi- 
nerait de plus délicats et de plus corrects, etc. » 
' Cette citation doit suffire pour démontrer clairement que les 
Anglais ont très-bien compris la nécessité de donner au canon-' 
nier un moyen pour diminuer progressivement l'ouverture de 
l'angle de «iire,et même le réduire à zéro, ce qu'ik nonunf?nt dans 
leur artillerie tir de but en blanc , ou feu horizoutaU La ligud 
de mire, dansœ cas, est parallèle à l'axe de la pièce. Ce tir ne 
doit avoir lieu qu'à une centaine de toises. 

Leé Anglais n'ont point de corps spécialement destiné à Tar- 
tillerie navale, et sil'anteur que je viens de citer ne l'avait écrit 
et publié {Traàé ^ArtdUri9 lun^ahy page i4i), ov^ croirait peut- 
être difficilement que jusqu'en i8l7, aucun mode général d'exer- 
cice n'existait à bord des navires anglais. 

Mais la conséquence n'est pas la même qu'en France , oh la 
méthode en usage exige beaucoup de temps et de consommations 
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(1) A bord de cette frégate anglaise, afin de préserver la pondre d'amoKe 
de toute hamidité, elle était conservée dans des étoupilles composées de 
feuilles d'étain. Les platines à percussion ^ dont on commence à se servir 
en France , S9nt préférables : on avait adopté aussi une disposition pour 
.régulariser le feu horisontal , ce qui prouve que l'artillerie de marhio jèàit 
en Angleterre d'une latitude qui n'est pas sans utilité, puisqu'elle exeSte 
l'émulation des officiers capables. Cette même frégate s^empan de la fVégttft 
américaine la Chietapeake , après onze minutes de combat. 

[Traité (tJrtiUptie nm^aUy ptgtv <S«.) 
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pour obtenir un bon canonnier. L'acUon mëcaniqnede mancett** 
yrrer et cbarger i|n canon est iacile à comprendre , le pointage 
aeal est difficile. £n disant agir leurs canonuiers d'api^ une 
disposition de pointage apparente , fixée sur le canou, les Anglais 
laîssept beaucoup moins au basard , qu'en les faisant agir d'après 
une tbéprie. Par exemple, en admettant une. parfaite identité 
de portée entre le 56 espagnol et le nouyeau calibre de 50 fran- 
çais pour frapper un point quelconque , à la distance de deux 
cents toises, avec le can04 court de ce dernier calibre, il faudrait/ 
d'après son angle de mire y pointer environ dix-neuf pieds plus 
bfs qi^e ce même pqint. Si le canonnier ne se conforme pas à ce 
qui lui est prescrit, Tofficier ue peut prévoir cette inattention; 
si au contraire ofi emploie .un moyen accessoire , qui nécessite * 
une opération mécanique j^ lorsque, cette opération n'est pas 
exécutée, l'officier peut au moins en commander l'iKécntion. 

Dans la Amière guerre entre les Anglais ejt les Américains, 
les succès obtenus par ces derniers ne sont évidenunent dus qu'à 
la supériorité de lenr artillerie; car tout ce qui tient à la navi- 
gation proprement dite est également connu de ces deux peu- 
ples. Sire Howard Douglas, dans sou Traité <FArtMenûy attribue 
la prise d'une frégate anglaise à la détérioration des poudres , ce 
qui est possible. Le même auteur observe aussi que les frégates 
américaines portaient trente pièces de 24 dans leur batterie, 
tandis que les frégates anglaises ne portaient que vingt-rhi^if 
pièces de 19 , ce qui ne feît qu'un coup de moips par bordée. Le 
18 «inglats est égal à peu prèe au 16 de ('artillerîé de torre 
fraançiiîse. Ce dénier, boulet pénètre jusqu'à trois pieds quatre 
pouces dans du bois de cbéne (Gassendi, Aide mémoire^ P^gC'^^O), 
il a donc toute la force nécessaire pour traverser la me^ibrure 
d'une frégate, ))riser des affûts, etc. Ainsi la question ne tient 
pas seulement au diamètre des boulets, entre une artillerie géné- 
ralement bien , ou généralement mal dirigée , tl existe presque 
la différence de tout àrîen(i), et quatorze pièces de 18 bien 

(1) La différtuee du nombre d'hommec tais dans les combats q«i ont eu 
lien entre ces deux puiiiances, prouve iucontestablenient la sopériorité de 

9 
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pointées , auraient toujours produit plus d'effet que quinze 
pièces de 24 qui l'eussent élé mal. En résumé, les avantages 
obtenus par les Américains ne peuvent être l'effet du hasard, et 
la puissance qui possède , sous ce rapport , la meilleure organisa- 
tion , doit en subir la conséquence et obtenir généralement des 
succès. Or, durant la guerre 'de 1813 4 1*81 K , les Américains 
(ixaieiyt sur leurs canons de marine un triangle de bois, présentant 
à-l'àplombde Taxe une rainure parallèle âcet«xe>€''est dans cette 
rainure qu^était dirigé le rajon visuel du canonmer« (Forces na- 
vales de TAngleterre, page 154]. 

Peut-être pourrait-on objecter que le pointage de Tartillerie 
anglaise étant basé sur d'autres principes qu'en France, néces- 
* site^ussi d'autres dispositions. A cela je réponds que comiine l'a 
très-judicieusement dit M. le colonel Pafxhuns (nouvelle force 
maritime) : l'm'tillerie dans son origine fut destinéepourle service 
de terre. Lorsqu'à force de précautions on -crut ayoir éloigné suf- 
fisamment le danger que présente l'approvisionnement de poudre 
àbord4'un navire , on ne créa pas d'à bord un matériel spécialement 
destiné à la marine, on dut se t;ontenter d'embarquer rartillerîé 
telle qu'elle existait alors. Les nations qui ont une marine plus 
nomhreuse,ont dû naturellement être les premières à reconnaître 



l'artillerie américaine. Dans le combat de la frégate anglaise la Guerrière, 
prise par la frégate américaine la Constitution ^ la première perdit 78 hom- 
mes, la seconde n'en perdit qae 14. La même frégate américaine , dans la 
prise du J,ava , perdit 34 hommes , et la frégate anglaise 1S4; daUs la prise 
du Macédonien ^frégate anglaise] par la frégate américaine les États-Unis , 
cette dernière évita le combat rapproché pendant une heure : la précision 
de 4on feu fut telle que la frégate anglaise perdit i04 hommes , tandis 
/qu'elle n'en perdit que IS. Les boulets à dégréer, dont les Américains se 
sont servis, paraissent bien supérieurs aux boulets rames destinés au 
même usage; ils étaient formés de quatre i cinq barres de fer d'environdenx 
pieds de long, passées dans un fort anneau : ces barres, en se déployant^ 
devaient causer beaucoup de ravage dans le gréement. Un seul de ces 
boulets déchira douze ou quatorze laises de la misaine de VEndimjron 
(navire anglais), et l'arracha presque entièrement de la vergue. 

{Traité cT Artillerie nauale^ page 9ê$), 
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le$ iuconirëiiieiiB qui rësuhaient de sa destination primitive, 
et cottsëquemment à chercher & y remédier. Ainsi par la seule 
fôrce des choses , on à m les Anglais adopter avant nous Fusage 
des platines aux canons destinés à la marine , ils ont aussi 
modifié avant nous leur artillerie , en adoptant les càronades 
et les canons à la congrèye. Maintenant, comme ob a ru, ils 
ont des moyens d^ pointage que nous nWons |^as ; mais il 
serait possible de leur en opposer qui , surtout aux distances 
intermédiaires à la portée de but en blanc , donneraient gêné- 
ralemeat plus de probabilités. 

Il serait essentiel de trouver un moyen pour régulariser le tir 
des càronades, en conservant à ces armes les qualités qui leur 
sont propres j j^ai proposé déplacer leurs points de mire à la plus 
grande distance possible ^ je vais rendre compte de Texpériehce 
qui a motiva cette proposition. 

J'ai tiré un certain nombre de coups avec un pistolet de com- 
bat , dont le canon était rayé , se chargeant à balle forcée , j'ai 
calculé la dériation itioyenne de chkqùe cotfp y f ai fait réduire à 
trois pouces la longueur du canon; une légère addition de poudre 
donna euTiron la même vitesse initiale ; j'ai tiré le ^éme nombre 
de coups, avec le même 9oin; mais bien que la force de projec- 
tion fût à peu près la même que. dans le cas précédent , il y ayait 
une telle différence dans la déviation moyenne, que je paraîtrais 
exagérer en la rapportant : j'ai fait ajouter sur le nléme pisto- 
let une tringle mobile à charnière qui, sans allonger le canon, 
rétablissait les points de direction à leur distance primitive , et 
sur un même nombre de coups, j'ai obtenu la même justesse que 
lorsque le canon avait sa première longueur. Je suià |Ie premier 
à convenir qu'on ne peut rien conclure de telles expériences, 
mais puisqu'il y a du mieux en petit, il est au moiiis probable, 
qu'il y aurait aussi du mieux en grand. 

Plusieurs causes coutribnetit satis doute à l'incertitude du tir 
des càronades en mer, mais suivant moi , la cause principale pro^ 
▼ient du peu d'élôîgnement de leut^ points de mire. J'ai proposé 
d'éloigner ces points sans appesantir sensiblement la booche à 
feu. Celte disposition a pu paraître embarrassaute, parce qu'elle 
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tniUpree les sborne» éi ne rencoatre pérflàbnè ; {)ës titiè âfïii è . Ar- 
rivédanslapkiîiiederArtilKmîte, fl apé^oit sur titi Jiletfl morné^ 
nomm^ Crête àPtèrrvtj vo nègrenti. &ef>elle '^nvolisr diefebel* 
9(1 nègre poor lui servir de gkîd^'ÏJeê émÎHÉâir^B de Dëbelleisèmt 
reçus par use isialTe de motisqnèterte. pebellÉ* 6i déé'dllspoèiittôtïs 
ponkr Ûatfa^e y et' attaque en éSet^ tl ^st repousse** avec tiÀë ^i^rfe' 
eofasidéràble t hii-^mkùe est blessa 'd'un edùp d^f<fu li Fëpâi^ë. tf 
envoie cbercber Roebambeau, qui était aune journée de marëbfe. 
Les deux di^Moas réutiies, attaquent àe moiivbétii là Gi^tè'h Pif r^ 
f9i. £Ut«sont encore r^oiiss4leS;dr^6* j>er(e. i:a dîtréîon Bôudet 
«rtrireà sdniour^ Les< trois. dtvisié«ti réunti?s attaquant éirc6k*e, 
elles 6nbiflMBt le nltnd sert q^e^ki denl prt>niièi^* fois. Enfin 
arrivent aussi lé division Hardi* elle gëuéi^al Lecleî^. Une qua- 
trîèwteuttequèa'Jteusousies'm^^sknélnie de Leiclèfè ;^ elle n*a 
IkBS pltiside^saccèfriqtté^ lëfli tf'bis pMmtèrés. 

•Il'&8tsi]«ec.j!ni^qfre ici ecr-^énoifiètfe Éàilitàlrè, qui fut la 
f posé y K en ce ngqeteairé'^tf elibatC ' ' . ' ' 

Le morne de la Crète h Pierrot est un cône tronqua d'ébt'ron 
70 teiises de bautenr. Sa base inf^érièurç est dVnVit^dn SOO torses 
dé dîamètneJat'Sa»iiMe,8iipr4^ledf«0iie'5éO. tl ctf ' ï^ésTelfé que la 
pente de ce c^6ae eist soùsl-anjgled'eilttlri»^ 38 k 40'dipgrés. Sur 
le p^tetin de ee.nx<arkie^41 ^tiii^hiittè'teàout^Htr^é^ ^î ôccu-' 
pflit environ' fe^^moîti^ dé sbo^^tittÀè^â^y^^^éite Vèdôute conte- 
naif lin bâtailk^u de>iHègiiS{r^ ebtnniliwlé ^atm làâgnttlrè nottinié 
Lamartillîère. Les troupes françaises , pour grayîr^ ifarient côn- 
dvites au pasîdècotti^ t iptièSjat^^ttiémtOut^ÉT ^'S^fB^eS sûr le 
plateau i essoâfilëës^ èonin«e^ éû^tlMléM j t\hfs éitAëtt dan^ Pim- 
piMsiU|ité'de>£ltr6^iisage'd^'.le«»»âriiies, tâiidiè^iq«^ l^s nêgrèS 
les ffûillaient II Jbont portant. < ; - . •' ' • > ' ' 

Lëéle^e; dëHe8)>ërabt dêpretKb'e te ibi^de la CSrSèté à Pierrot 
iérire forée j seidëfèrÂitûa à îiârèlé blacuè âtt m'i^ùt: il éni-^ 
flk6^sf§ é^M^nslesid^bf'iS de s^ ^uàti*e diviéfôns. LaitiaHrllière 
se tiMi4*&£Cklrè en'bomtnedVsp^ft et en babilc inilitalre; Après 
liV4^i% jour» de 6e blocMS-, il ne lui restait plus de vivres. Il décida 
diMu^qu'îl ^oi^erait le blocus et s'évaderait du fort. Ce fort est 
siAuéàpc^pt*èatfUfièdemi4teojé^el*Ap{)Sbo«iteyd<mtile(nnidi 
kM guéb. ¥(^icl A^iie cblnme'itsy^flf; M diéfodh^ ^«tldantlà nùît^ 
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du côté. opposé & la rivière quelques-uns de ses soldats -et leur 
ordonne de faire un feu (rèsrvîf sur la ligne du blocus. Les troupetf* 
françaises se mettent aussitôt sous les armes et courent à l'en- 
droit ménagé* Par là, elles laîssèbk une ou^ertui^e du côté de ht 
rivière. JLamartiUièrfe s'y précipite avec son bataillon, sans tirer 
un seul coup de fusil , passe la rivière à gué et va s'établir dans, 
les morne^ de TAx'tibonîte ^ situés entre la rivière et le Port-de- 
Paix*:-' "'';»■.•• 

Ce combat de la Crète h Pierrot , où quatre cents noirs com- 
battaient d'un côté, contre vingt mille bommes. de l^autre , est 
un des plus beaux faits d'amiie^ qiie je connaisse^- et le nom du 
mulâtre Lamax^tilUère ne sôrtii^a- jamais de ma mîéaioire. 

Dans les colonies , les mulâtres sont tous , ou à peu près totffl^^ 
les enfans naturels d'im blanc fivee une négresse. Le père deLff* 
martillière était Français; il lui. avait fait doonerune édudatHMtf 
très-soignée. Sa conduite fut admirée de* tons les*[officiel*s fran- 
çais qui connaissent le prix delà valeur. Bientôt jédirai comment 
\e l'ai coQuu. î . 

Lecierc, dans ses rapports officiels, fit un grand étalage de 
son aitaqae de la Crète à PierrtOt.. Il comparait sa krictoire a celle 
de Hoenlindèn : c'était par trop audacieux en ndtre présence i 
quand pn est; )>M:tu ^ il faut ^tre plus modeste , quoique le pro^t 
ver))e dise : a. ^eau.nwntir^jaent «k loù^ LaTicloire n'appar^^ 
tena^ pas aji ^4néf al Lecierc.^ elle appartenait tout entière à 
Lam^rtillièr^. •. • 

Un ^utre pbénonokène qui explique l'impossibilité oit est l'Ëu-^ 
r ope de faire avec succès la gjue^i^ dans. IqSv Antilles ^ c'est la ma- 
nière dont Les >noirs la font* Pour que je puisse ètte oonïpris , je 
dois d'abord décrire la topograpbie de ces îles. A^ mitieâd'ellea 
il existe des chaînes d^; ni onts^^es qui^sont presque toujt^boi- 
séesi lespè^-e de bois qui y, domaine fst Je. campéchei fie h^esl 
très-|épineui| et l,rès-fourré , ilest encore; pWs içpî^uit,ft,.pJas 
fouiré qMC notre épine blançbe, en soi^t^ .qlie ni -rbQnlipe , ni 
aucun a;ntnial,ne peut le traverser* Les nègres marrons (l),, pour 

^ 1 I . • • ' • • ' ' ■ . t.l I . I I I I lu I I 

(i) Dans les colouiet, on at>iwBne)iVS)^ tnûirdn «Mit'Bègre qui Mt en 
fuite , on dpnne mân^e oe^edénomintflion à .tou( «lÛfBAl d^Mnestiqiie «qui 
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pour obtenir un bon canonnier. L'action mécanique de manoBo- 
n*.er et cbarger an c^non est facile à comprendre y le pointage 
seal est diflGicile. £n faisant agir leurs canonniers d'après nne 
disposition de pointage apparente , fixée sur le canon, les Anglaia 
laissent beaucoup moins au basard , qu'en les faisant agir d'après 
une tbiéorie. Par exemple, en admettant une. parfaite identité 
de portée entre le 36 espagnol et le nouveau calibre de 30 fran- 
çais pour firapper un point quelconque , à la distance de deux 
cents toises, avec le canon court de ce dernier calibre, il faudrait,' 
d'après son angle de mire , pointer environ dix-neuf pieds plat 
h^s que ce même point. Si le canonnier ne se conforme pas à ce 
qui lui est prescrit, Tofficier ne peut prévoir cette inattention; 
si au contraire on emploie .un moyen accessoire , qui nécessite * 
une opération mécanique , lorsque cette opération n'est pas 
exécutée, l'officier peut au moins en commander l'asécation. 

Dans la Amière guerre entre les Anglais et les Américains, 
les succès obtenus par ces derniers ne sont évidenunent dos q«'à 
la supériorité de leur artillerie ; car tout ce qui tient à la navi- 
gation proprement dite est également connu de ces deux peu- 
ples. Sire Howard Douglas, dans son Traité iArtMerie^ aUrîlMie 
la prise d'une frégate anglaise à la détérioration des poudres^ ce 
qui est possible. Le même auteur observe aussi que les frégates 
américaines portaient trente pièces de 24 dans leur batterie, 
tandis que les frégates anglaises ne portaient que %iflgt-luMt 
pièces Je 19 9 ce qui ne ûiit qu'un coup de moins par bot d^ée. Le 
18 wglais est égal à peu près au If «le ractÛkrîe de terre 
firmçàise. Ce dernier, boulet pénètre jvsqu^à irob pî«^ qu^re 
ponces dans du bois de cbène (Gassesdi^ Aide mémoire^ page4M)9 
il a donc toute la force nécessaire pour traverser la memwnne 
cPone frégate, briser des affûU, etc. Ainsi U q»«*»~ ^^ ***^ 
pas seulenaent au diamètre des boulets , entre une » ^^|/^ 
raleoMnt bien , ou généralement mil dirigée, J ** ISbil^ 
la différence de tout à rien (1) , et quatone p»*^*^ 
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prendre comment ces négociations eurent iin héurentj'ésuiiai 
je tloi^ lui apprebdre que Uarmëo de Toassaint n'araît d'autre 
fipldlP que. le* .produits pu niature de la culture. Le simple soldat 
avait sa portion clans les produits d'une terre que Ton appelle à 
5aînlHDpHiingue une habitation, et H Tarait de la même manière 
qu€ s'il «ût été présent aux travaux. Tout se pacageait dans lés 
p2)Of ortions fixes, en sorte que le soldat^ les sous-of&cîer^, les offi- 
ciers subalternes, les officiers sqpérièurs et génëtîaux avaient dans 
le partege^ selon leur grade, 1^2, 3,4, S, 6 ou 10 portions; mais en 
gênerai, les officiers supérieurs et généraux s'étaient établis feiv 
niiers d*un grand non^bre d'habitations , et le produit se parta- 
geait ^nlre* eux et les cultivateurs : par ce moyen totit simple et 
en afl»ge> même en Frai][ce( ce que nous appelons dans nos lois, 
bail à moitié ) , Toussaint était parvenu à rétablir V<^rd^é^ d'une 
manière admirable dans la colonie. Il l'avait rendue ausisi floris- 
sante qu'elle l'était ^vant notre révolution. La preuve en est, que 
notts avons trouvé dans la rade du cap seule , plus de trois cents 
bâttznens de toutes grandeurs et de toutes nattotis en chargementi 
Le général Léclerc insinua à tous les officiers de l'armée de 
Toussaint (S ta {Toussaint luî-^même, que ri ei» ne serait changé 
au système d'administration existant ; que tons lès baux seraient 
maintenus. Sur ces promesses , qui furent , on le verrar tout h 
l'heupe^ faUacieusiss, toiis Tesigénéra'ux et Toussaint lui-même se 
mirent ^ous'ile». ordres dutgénéral Leclerc; mais Tousisaint le fit 
avee i^i^ appareil «l'une haute .distinction. Il vint au cap français 
accomp^gtié'de toute sa garde*. IL laiplaoe en bataille sur le quaî^ 
et monte seubcfaes Leclerc:^ Il.#kistait une convei^tîon verbdie 
entre Toussaint-Louverture et le général français. Lecierc avait 
fait proposfff à Totisiaint:de.' lai rédiger par écrit : Toussaint re- 
fusa CA disant t lu S^> la 'parole du générai Lnçlèrc ne in& suffisûii 
pasj ^on éoKài.wne.êemmà'èîem>màw9S emcùrB. •' , 

La «oàientioq verbale arrêtée était que Toussaint po«irrait se 
retirer avec sa famille sur son habitation à l'Artîbonile et y vivre 
en paix .^ 

, Leclçrc . ^avfiît très-bien l -arrivée de^To^^saint.et.iL fit up^ 
sottise complettc. Au lieu d'atlendjne Touesaint à l'faeulre «fixée i^- 
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il TA dinar 3ani»hirado da c&p cbez le général Eatoaclie-TrëVine, 
et il laisse Toussaint l'attendre dans Sdti àdficliàmB^e. Les aides- 
deoCampde Leclerc^ qui araîent la consigne du jour, oiOTrirent 
à Tooasaint à âïner, des rafmtcfaissemens; il refuse tout. Il refuse 
même on vetre d'eaa ^ ne parte k personne, dit seulement : a. Je 
crôyiaùtfvuper le général Leclerv ici. If 

Enfin Leclero arrive , Touâsaiilt hit dit : « Je tous a! remis 
» aies ttpnpes ^ je tous remets maintenant ma garde et {e tous 

• demande la permission de me retirer sar mon liabitation 
n de FAHibonité. Je t^os promet d'j rester tranquille au sein 
p de ma fsbaiiHe et que je ne me mêlerai jamais du gouyerne- 

• ment de la- celonie } je tous en fais serment, n 
Ledei^clMiIbntia quelques mots t^ès-iiisigni6catifs, etToussaint, 

aceompagnë d*nn seul domestique, 'se retire. Mais avant de partir 
il fit préSer.à'sagai^de sei^èntde fidâitc^ an gouvehiement fran* 
çais.5 et il 1^ fit de son propre mourement. ' 

. La sovmisBÎonde l^i*mëe de Toussaint nous parafssaft une pait 
dorâliljek Léserions vinrent k troubler. Ils rêvaient toujours le 
rétablissement de Tesclavage. Nous ne fànles pa!3 Idng'temps à 
être détrompés. • 

Aenuffqnonls ^eibord que la soumission de^Tôù^saint et Aé son 
armée lAiirait qu'une condition ^ et «ette condition étaU que la 
Itbcarté des lioiés aemit maintenue : enfin que le-Hatu quo serait 
coasenrÂ Léèlérc.Ée manqua pard'en rendre compte au gouver- 
nehnei|tirançais:, et ce gouvëpnemvtnt imprudent prend aussitôt 
«té décision portant que l'esdâvsge sernit maintenu à la Marti- 
nique , A la.Goadelottpe et -ank AutresilesdesAntiIIes.il n^était 
dânacette décision nullenient quësliort deSiainf-Domingue. Cette 
déôsiônlwras^firmte^oômme'Utt coup dé fcfudrè par les journauit 
et parle^bniletih des lois, qui* furent répandus dahs Saînt-BoT» 
mtngueavec «ne profusion trafîtneut ^strilordinaihe. Elle était 
bien évidemment l'ouvrage *4eA' coloilt( qnl ir'éf atlent toujours le 
f^Uiatement'de l'esclavage HaM c^te colonie: Cette décision 
jeta Paiarmi^ au cainp der nègreè^. Bcdocoup ^Vntre eux nie di-^ 
sat/iit à moÎHBftéme , en langage créole': <t f^dus blancs^ couloir 
n€us MUettre * esi^h^ès, it Je faisais tous Âes efforts pour les en 
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Pexpéditi<Hi dans les ports de France^ Foy commandait la place 
de Milan. H 7 reçut Tordre, directement et sans intermédiaire, 
devenir ^ Toulon, ploar s'j embarquer , comme faisant partie 
deTexpéditioii.de.SaiDt-DomiDgtte. Il s'en tira d'une manière 
si spirituelle que je dois la raconter ici. 

La première chose qu'il fît ce fut de déchirer l'ordre et de 
n'en parler à personne , la seconde lut de se rendre chex te gé- 
néral Bri^ne , coqimandant en chef de l'armée y et de lui deman* 
der, sous unpréte^Lte jriTole, ua congé de six mois. Brune qui 
aimait et estimait Foj , lui accorde le congé : ainsi point de 
départ pour Saint-rDomingue. Foy usa de son congé dans toute 
sa plénitude , il ne revint qu'au bout des six mois expirés ; mais 
alors il n'était plu& question de l'envoyer à Saint «Domingue , ni 
de' lui faire pa<eer la mer; mais-poiMr.le punir de la manière la 
plus sévère^ au lieu de lui accorder le grade de maréchal de 
eamp , qu'il avait si J>i:en mérité , il iut replacé comme, colonel 
dans le cinquième régiment d'artillerie à cheval,. service qu'il 
avait abandonné depuis la bataille dé Zurich, et dans lequel il 
ne voulait pasreq^er^ comme je l'ai dit dans un autre article. 

Je ne le blâme. pas d'avoir su éviter la corvée ; si la chose eût 
été en mon pouvoîîr^ j'aqrais tenu la même conduite, 
. L'enlèvement de Touî^saînt-Louverture fut un coup do foudre 
dans la colonie. L4 guerre éclata dans toute sa ftireur* Ce qui 
lui donna une plus fqrte intensité se compose des &its suivans. 

Les pièces officielles peuvent seules constater ce^ point d'his^ 
totre. D'un c6té y le géniéral Leçierc figit ayeo une hostilité mar- 
quée contre Us pçssesseurs , de fait , de la colonie^. Toussaint 
par sa prépondérance de couleur et son influence personnelle , 
avait bien forcé à «plusieurs; reprises le^agens du goavcmement 
français de quitter. Saint-DomiogUfs.. Pept-étre aussi que ces 
Bgens y se trouvant sous l'inflaençe .d'un climat si meurtrieri 
s'empressèrent de le qv^itter ; ipais} enfîn, il ne s'était jamaia 
déclaré en révolte ouverte contre \fs gouvernement français» 
Enfîn j encore y il^çuvemait la colpnie au nom de la France f 
tous ses actes en font foi. Tous ses aptes politiques et admi- 
nistratifii sont mtitulés au nom de la république française. J'en 
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»i» si cei*taîa que je lé$ aidons luà dans mon éijorir dé dix-faùit 
mois à Samt-Domingue. 

l>un autre, côté., il ge «ottstilérait comme offidet» général 

firançaisi car c'étaient les agénft du goutefkiemi?iit français qui 

1 avaient élevé à ce haut grade militaire ; eh Ottte, il a tbujdur^ 

Mt respecter , pendant sbiv^ûtetnement, la^ûf^étë tet U |)^- 

pricté des -Frakîçais cotbhs et fSropriétaires. Uii ^éUl ei^nlptë 

suffit poév^le démontrer; Siiti propre nëve^ï, le géaéi^âl Mbïèe, 

et quelquës^nsde ses soldats attassiuèrènt ^ felit^ léUrft» ^abîtâtidnà 

déns la plâîiie du Limbe ^ qù©lqtfe6 pfoj^rié^aîôres bùllîtateuW, 

einqiou six mois avant l'arrivée de l'eïpédîtioèi', et ^Vàùt -^U'il 

pût connaître la paix conclue entre la France et rAnglètcrr.e , 

et aussi avant qu'il pàt^connattre Tespéditioii' dirigée boiîiré 

lui 'y il fit arrêter' aussitôt tous If s complices de son tiei^èo. Il'leisr 

iîVrb à sa* «ammissipn militaire^ qui les condamne à là peiiié dq 

<aor|j et» il préside lui-^ihénké à l'exécution' du jugement.. Son 

j>ropre neveu Moise subit 90d sort tout co^me les autres: ' 

Mais encore, il paraît incontdstablfeijtt!^ îé>goiH«mfement 
£rançaîfl^ n'avait aucune idée fix0 sur la positioh dé celte colôâie. 
Dune part il paraît ccrtaînque le général L€fclërc et la marine 
française n-ont pas agi sunfi' (K^di^es , lorftqi^b ont attaqué de 
vîive. force des gpn^ âésarnlés et obser^dteurâ paisibles, sufrles 
plages de là colonie. Et d^autre- pteirt , le gdUtehieuièiit français 
avait paru prendre toutes lés mesurée de l;èiilcilidtion possible 
pour éviter la guerre; Ou Satait fen France-^ùe Toussaint était 
un excellent père. Il avait ^lacë à Paris deulx^e Sips fils dans hlti 
des Ool^éges^ cette viQe^ i) leur avait assig|^ dn gduvetf'neuK 
Le^obt^ernetnent crut pouvoir se servir de Tafitaour paterne! pOut 
éonduiréTbussâitit à une tranSlictiôn' quelt^oritjhe. Ge moyen 
était b^in^Satts doute ^ il éttiitd'uhe baute poétique ; "maik 71' né 
valait pluiHèn, alors que les bostilités avafeiit'été ôomtfienéées. 
Leclerc finit donc par où^l déi^ît commencer, il entre en né- 
gociation , il envole le gouverneur et les éhîané dé Toussaint à 
ieur père. Lé gouverneur et 1<»8 ^enfens foAIrléB^iiistâtices Ifeè plue 
^ vives pour détëi^ininer Toufesâint à cesser H gu€i*i^e.'*El Toussaint 
de répondre : « Je né le puis plus, demaih voti'é père keraît Wort. 



»]Ç*estqnp^çge.4|ai|a'^tt^pdo. Si U général Leelerc ëteildç 
» bp^ne foi ^ U f^'attrait.pas QpiiiiiieQcé par me £»ire la goerre* 
i> Cç^i à ma tètci qu'on en Teut^ je désire la .conserT.er pour 
» Totre bpubeur» p 

De ces contradictioqs apparentes qui sont peut-être ré«Ués, 
il ùmfi conclure qu0 l6 gouyetuf ment français, ne savait pas ti'bp 

oe qa il faisait. • 

Un autre incident , suite' naturelle de l'enlèvement de Tous- 
saint , domna tout*à-c6up' à la réyoltê une plus grande intensité. 
Jusqu'à la fin del'an X , les troupes noires étaient restées fidèles. 
Jusque là on neToyaitsous les arme» y et en révolte que quel-^ 
quels noirs cultivateurs, dont le refuge était sur les mornes à 
roupstdu cap françi^ib , et à Feitrémité de la plaine du cap. Ces 
bandes- faisaient souvent des incursions dans la plaine. Le général 
Bondet fut cbargé de les contenir avec sa division , qui était 
composée d-une bvigade française et d'une brigade noire. 

Les troupes européennes et les troupes noires étaient en égal 
nombi'e dans cbacune' des deni brigades de cette division. 
L'une était commandée par le mulâtre Giairvaux ^ qui avait pour 
chef d'état-major le colonel Pétion. Cette division était bàraqade 
à un village nommé le Hautdik cap , et à une lieue de la ville , la 
gauabe appuyée à la rivière du cap et la droite au morne dn 
cap. • • 

La brigade de CSbristopbie , composée aussi de noirs , était 
aussi cantonnée dans la plaine du cap , en avant de* la petite 
anse. Les noirs insurgés venaieiit souvent attaquer et insulter 
les arant-posteis de la division Clausel , surtout pendant la nuit. 
Pans cette position des choses , le général Leelerc craignit que 
les insurgés ne s'eimparassént du fnornedu C8p,qui couvrait le flanc 
droit delà division Clausel. I( envoya un officier du génie pour re- 
çonnaitre*si , des habitations situées sur ce mome , il n'existait 
pas deschemipsiau milieu des campéches dont il est converty 
par lesquels les 'noirs insurgés pourraient arriver à ces habita* 
tions. L^o£cier du génie rendit couipte qu'il n'y en existait 
point 'y mais Leblerc voulut vérifier les choses par lui-même , et 
^ il se rendit a l'habitation la plus* éloignée. Il s'était fuit accom*- 
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pw «■ a«em grmnd nombre d'oflEieien de aon ëtal-major. 
JVlais da noiabre. Legénënd nralâtre, Glairrauz , et le colonel 
PétioB «OM niulâtre , ^j troturaient égalem^t. S'j troaraît 
Foffieîcr dn géaJe dont je Tiens de parler. Nous trou- 
un cbemin ourert an milieu des eampAcIies^ oui commu- 
uiqnait arec la plaine, et par lequel les insur^j^ pouvaient 
arrÎTer , avec la plus grande fiiciliié , sur le flanc et les derrières 
de la dÎTbion Boudet. Il résultait , de-là , que l'officjer du gënie 
n'aTuit pas rempli sa mission ; mais il s'excusa en disant que 
c'était un noîr de l'habitation où nous avions laissé nos cheraux, 
qui lui airait assure que le ebemin ne se continuait pas et n'avait 
aucune issue vers la plaine. Nous rerinmes à l'habitation. Leolerc 
y demanda le nègre François. Il était absent pour le moment, On 
Ta le chercher. Le colonel Pétion et moi, nous fûmes nous pro- 
mener dans les jardins, qui sont tous en amphithéâtre , et d'où 
Pon découvre l'une des pins belles vues de l'univers : la iper à 
gauche , toute la plaine du cap devant, la chaîne des mo|nes à 
droite , et au centre de cette chaîne , le mont Bili>ao 9 qui en 
domine toutes les parties. Pendant que Pétion et moi , étions 
à admirer ce beau spectacle « nous entendîmes t0ut*à-c9up une 
décharge de mousqueterie. Nous remontâmes aussitôt dans la 
cour , et nous 7 trouvâmes un noir qui venait d'être fusillé. 
Nous nous enquimes de la cause de cet événement , et nous ap- 
piimes que c'était le nègre François qui Pavait été , parce qu'il 
avait assuré è l'officier du génie que le chemin qu'il devait 
reconnaître n'avait pas d^issue dans la plaine. 

Pétion me serre aussitôt , douloureusement , la piain en me 
disant : Cb serai sans doute , DEMàin mon tour. Sa figure devint 
ahérée. Je fais tous mes efforts pour détruire la tristesse qui le 
dominait, et pour mieux réussir, je l'emmenai dîner chez moi. 
Tous mes efforts furent sans succès. JePinvitai même à coucher, 
il s^ refusa, en disaut que son service ne le lui permettait pas. 

Je n'étais pas encore levé , le lendemain matin , que le général 
Lederc mVuvoy a chercher. II m'apprit que Qairvaux et Pétion 
étaient désertés pendant la nuit , et qu'ils avaient passé aux in- 
surges avec toute leur troupe noire, qu'ils avaient même iàitrele- ^ 
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Ter cinquante hommes noirs de sa garde par cinquante Français, 
Ce fait <>st digne de remarque , et je dois le dëTelopper. 
Glairraiix etPétion pouvaient, arec une grande fecîlitë, enleyer 
le gëndral Leçlei'ic ^ dont la garde ëfaît aux trois quarts com- 
posée de leurs soldats. Us n^en firent rî<pn : ils laissèrent dormîr 
tranquillement le général Leclerc. l's pouraîent mieux fiiire, îb 
pouvaient enlever tous les officiers^généranx et supérieurs cpii 
se trouTaient au cap , et moi-même ; car ma garde n*éfait coin- 
posée que de noirs. J'ignore les mOti& qoi les ont déterminés 
à en agir ainsi ; mais je dois dire que Pétion arait Fâme toute 
française. Je l'a rais connu dans les guerres Italie, alors qu'il 
y serrait dans son grade de colonehil était fiis d'un planteur^ 
qui lui avait iaît donner en France une éducation très-soîgnée. 
A une très- grande amabilité , il joignait un esprit solide et 
beaucoup d'érudition ^ et sa défection , la cbose est indubitable 
pour moi , n'a eu d'autre cause que la mort du malheureux 
Fbaitçois qui ne pourrait pas être coupable. C'était bien éridem- 
, ment à l'officier du génie à bien connaître son métier. S'il l'avait 
mieux connu , il n'avait pas deux cents pas à faire pour ap- 
prendre que le chemin aboutissait à la plaine. 

En dinant chez moi , Pétion me raconta une anecdote que je 
ne dois pas passer sous silence. Il me raconta que Leclerc l'avait 
chargé quelque temps auparavant , d'attaquer avec quinze cents 
hommes , mis à sa disposition , Pun des principaux mornes où se 
trouvait le quartier-général des insurgés. Pétion en fit !a recon- 
naissance et vint lui-même rendre compte au général Leclerc, 
qu'un succès était de toute impossibilité. Suivant Pétion, Leclerc 
lui aurait dit : Vous êtes uir lâche. A quoi Pétion aurait répon- 
du : i( C'est un reproche qu'on ne m*a pas encore fait; mais 
9 puisque vous le voulf^z , j'attaquerai , sous la condition y que 
» vous mettrez près de moi deux officiers de votre choix y ils 
n pourront vous rendre compte du résultat. Des quinze cents 
» hommes que vous avez mis à ma disposition, je n'en ramènerai 
» peut-être pas cinq cents , et je n'arriverai pas jusqu'au sommet 
yi du morne. » . 

La prévision de Péti on se réalisa cruellement . 
. Pétion racontait av^<? amertume cet événement. 
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Christophe n'avait pas ëté aTcrti de la désertion de Clairvaux 
et de Pëtion. Il était resté tranquillement arec sa brigade y en 
avant de la petite anse. Le principal motif pour lequel Lederc 
m'avait appelé , était de me charger d'aller voir Christophe et de 
savoir de lui quelles étaient ses yéritables intentions ^ et s'il imi- 
terait Gairvaux. Ma politique à Saint-Domingue a toujour&été 
de bien vivre avec les officiers nègres; ]j attachais le succès de 
Fexpédition, Les officiers français le savaient si bien qu'ils m'a- 
Talent donné le surnom de NégrophUe. Je ne m'en cachais d'ail- 
leurs à personne ; aussi j'invitais toujours à ma table indistincte* 
ment, les officiers noirs et If s officiers blancs , et toujours en égal 
nombre. Leclerc sachant donc cette dipositiou des choses , en 
profita pour me charger près Christophe de la mission dont je 
viens de parler. 

Cette mission n'était pas sans danger pour moi , dans la situation 
des affaires *, la brigade de Christophe n'était composée que de 
noirs et rien ne lui était plus facile que de me faire arrêter et de 
me retenir > cependant je ne balançai pas à l'accepter. Pour ne 
lui donner aucun prétexte de le faire , je me rendis seul chez lui , 
seulement en passant vers la Petite Anse (1), j'inyîtai un chef 
de bataillon mulâtre (3) ^ qui y commandait et que je savais Hé 
avec Christophe j à m'accompaguer , disant que j'allais lui de- 
mander h. déjeûner. Christophe me reçut très-bien, nous donna 
un dcjeàner splendidè , qui fut préparé par sa femme. Pendant 
la conversation , je là fis tomber sur Clair vaux et Pétion : je ne 
lui dis pus qu'ils avaient passe aux insurges avec leur troupe , je 



(t) La Petite Anse peut être considérée comme on faubourg du cap ; ce 
village n'en est sépai'é que par la rivière du haut du cap : il se trouve au 
fond de la rade. 

(i) Cet officier était fils de l'un des plus riches planteurs de la colonie ; 
«on pire Pavait fait élever en France avec un grand soin. Cet officier était 
lui m^nio fort riche| et était propriétaire de l'une des plus bellei h^itaiiona 
de la Petite Anse. 
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tue contentai de lui dire , en omettant les troupes ^ tjoe faTais 
entendu dire en passant au Cap , qae ce général et son chef 
d'état-major avaient déserté, maïs que je ne savais pas si le fiiit 
était vrai. Christoplie me répondît qu'il n'en savait rien non plus 
et qu il n'en avait pas entendu parler. Mais, si le fait était 
vrai, lui dis-]*e, quel parti prendriez-vons vous-même 7 reste» 
rez-vousayec nous? Om sans doute ^ répondit Christoplie ^ foi 
-donné ma parole et je la tiendrai ^ à moins toutefois que je ne 
poie ma çie et ma liberté compromises» Je Tinritai alors à venir 
ayec moi chez le général Leclerc , que nous nous assurerions si 
le hmit qui courait au Cap était fondé ou non , et que s'il était 
fondé, il donnerait au général en chef l'assurance de fidélité qi^ 
venait de me donner à moi-même. Christophe me répondit par 
l'apologue suivant : u On persuada, dit-il, àunoursde permettre 
" qu'on lui rivât les griffes à travers les trous d^une écumoireet 
» qu'alors il marcherait bien mieux sur la glace. L'oun se laissa 

> faire, mais lorsqu'il fut sur la glace ^ il ne pouvait se tenir de- 
» bout : on le tua. Je ne veux pas, ajouta-t-il, être cet ours-là. » 
Bref, je ne pus le déterminer à venir avec moi. Je lui dis alors : 
a S'il est vrai que Clairvaux etPétion uient déserté, qndle garan- 
» tie donnercz;-vons au général Leclerc que vous ne les imiteres 

> pas ? -^ Ma parole doit suffire , mais je veux bien donner nne 
D autre garantie; vous vojec que j'ai onze enfans > il J a long- 
* temps que )ë me propose d'envover mes deux aînés à Paris 
» pour qu%' j iâsseàt leur éducation. Je les confierai au général 
7) Leclerc , pour qu'il les j fasse passer par le premier vaisseau ; 
n et je m'en rapporte à sa lojauté et à celle du premier consul. ■ 
Ne pouvant rien obtenir de plus, après plus de quatre heures 
de négociation , je me déterminai à rentrer au Cap. Christophe 
nous accompagna jusqu'à la Petite Anse et je l'j laissai chez le 
commandant. Je vins de snite rendre compte au général Leclerc 
de la mission qu'il m'avait confiée et du résultat qu'elle avait eue. 
Leclerc me dit qu'il accepterait la proposition de Christophe 
relative à ses d^ix en£uas. Je donnai avis par écrit à celui-ci des 
dispositions oà j'avais trouvé le général en chef, relativement à 
ses deux fils^ et hii annonçai en même temps que Clairvaux et 

ToacE XVI. 5 
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Pêtîon étaient passés, avec leurs troupes, aux insurgés^ fëcrivis 
ma lettre sous la dictée du général Leclerc. 

J^nore quel fut le résultat définitif de cette négociation. Les 
événemeus prirent, dès ce moment , u.ie marche si rapide et 
d*an caractère si sérieux que tout mon temps était absorbé par 
les besoins de mon service. 

Clainraux et Pétion, aussi tàt qulk furent réunis aux insurgés, 
encadrèrent ceux-ci dans leur troupe régulière jik s'emparèrent 
de toute la plaine du cap et l'incendièrent (i). Qairvaux vint en 
même temps établir ses troupes yis-à-vis la division Boudet , au 
haut du cap^ il eut même des avantages assez marqués sur Boudet» 
OairvauiL s'empara d'une position fortifiée et armée de canons , 
qni couvrait le front des Français et les obligea de se replier dans 
une position plus en arrière. L'artillerie de Boudet était com- 
mandée sous mes ordres par un colonel nommé Félix, qui avait 
presque toujours servi dans les coloniiP9. Cet officier comprenait 
très-peu son service , mais il avait de l'activité, et était parvenu 
à persuader qu'il fallait &ire des dépôts d'armes dans un grand 
nombre d'habitations de la plaine y et les confier aux gérants des 
habitations qui étaient tous des nègres ou des mulâtres, qui les 
confieraient aux nègres cultivateurs, pour repousser les attaques 
des insurgés *, ce sptème était excessivement vicieux , puisque 
c'était mettre des armes à la disposition des insurgés et en ang-r 
menter le nombre. Aussi toutes ces armes devinrent-elles la 
proie de l*ennemi« Tous les dépota furent enlevés, et de plus de 
quinze cents fusils qni avaient ainsi été disséminés sur les habi- 



(I) Les cannes à sncre sar pied et quoique vertes^ brûlent commB des 
aUomettes. Les insurgés, pour j mettre le feu, attendaient toujours que le 
vent de urre soufflât, ce qui arrive régulièrement tous les îours de 5 à S 
heures du soir; c'était le moment que les insurgés choisissaient pour allumer 
le feu, et le vent le poussait toujours devant lui ; Tincendie durait jusqu'à 
ce que le vent de mer le repouss&t dans le sens opposé , mais alors il ne 
trouvait plus d'aliment et s'étMgnait. Tous les soirs nous avons été témoins, 
pendant plus de quinse jouit , de ce désastreux spu ctade sans pouvoir 
nous y opposer. 






», 



UtioiuaTen les omrlPuebw néeeswtrfs, pas im seul n'est rentre à 
l'arseAdl. fe fis^te^u^ mes effort» pour m'opposer à la formation 
de ces dépôts : je ne pus f réussir* 

(.a positioo 4ii liimt du cap enlevée par f ennemi , je m'occupai 
à^ suite d'ami^r deux posîtiens intermédiaires entre le haut du 
fçap et U vîUe. J'y fis construire dès batteries et f'j plaçtti rartil- 
ierie nécessaire. Le géuéral Lcdbrc était venu lttv**méme arec le 
commandant du génie déterminer ces deux lignes de défense et 
remplacement des batteries , ainsi ^e le neffibre des Louches k 
feu dont chacune deyait être armée/ 

Ce traTajl exéeuté , le colau^). Fiéli^ troura ni)a«Yéises lés dis- 
positions prises , il en fit Â ^ manière qui pe Tskient rien du 
tout* J'avais cfas^ le ehef de bl^taiUon Chapelle du commande- 
nxeut de touti^s les batteries que jWais étsblies. Cet officier a^ait 
toute ma confiance « il «vait a^rrî peudaut «quatre ou cinq cam- 
pagnes sous mes ordres , et j'ayais toujours eu à me louer dit aon 
aèle pour le service , comme de sa capacité. J'ai appris récem- 
meut par les jourqaux que cet o$oi^ venaiide mourir* Chapelle 
me reudit compte uu mati#à que^ pendaQt la nuit, Félix afuit, 
sans prendre l'auloo^atiM de persopme, hauleyersé tost les^stème 
ndopté 4e )a 4éfei|9f , ixhff^ toute» les bofpdiea à A?« df emp^- 
cemef^t , Oppstrpit 4e liOU^.Ues buttfTtot en cootrMéns de tout 

boii ^7ftême 4^ défende » «t eufm ^e FéBx Véuit empaiiië du 

commandement que f avais oon&é k M chef de batalUoi^i. Fiélix 
était bjeu le eomnandaul .4e IVUlletie mobile de h division 
Boudet , maif nuUemeut 4u ^pwuuliodidmetttide Fartîtterie' placée 
dans les f^aJttei^es immobiles. 

Cet sucte d'JA^ubordioaiioa ft^iitsi iviolent que fcn vendis 
compte sur^ If f-c]|;)9jiup au génénd en chef ^ et je lui proposais de 
m'autoriscr à envoyer Félix au Port-au-Prince pour y remplir 
les fonctions de sous-directeur d'artillerie, vacantes par le retour 
en France du chef de batalHoii Aubry, tué depuis, glorieuse- 
ment , k la bistaitle d^ânau , eh ISlS. Ma proposition fut agréée 
|iar le^énécalLecIerc ^ mais par wse ifktngftedoBt je n'ai jamais 
çfppulesa^te^^les ovtrf^-Â^ gépéf^all^inro furent véftoqaésie 
par le général Pierre Bo^er, qafavah'reftif^Bicé^apite 
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cîer nègre accompagné de qmrUfe ioldats àUSâi âègi'ed. Cet offi- 
cier me déclara que j'dtais en ëtat d'arrestation pai'ordredugëiléi^t 
Claparède , en rerta dés ordres du cliefd'étaf -major gëdéral , et 
ce chef d'éUt-major était Pierre Boyer^ 

Bans cQlt€ i5îrconstanoe U 7 ataît intototétiâneé àbdoltiè , et 
Claparède B« s'en aperçut point y eu te que: 1^ une simple lettre 
sdffisait) 2* en ce que ce n^était pas à des nèigl*e8 de m'arréter; 
j*aTais ches mai une gàrd« de 50 h^iAtfiéfl^ , j**iit-ftîs pu k^steif k 
cet acte dé barbai»ie, j'obéis cependant. Mestnalleâ élAtént toutes 
laites ^ je partis en moiftsdtf dnijmibutèé de niabitation Bàn^s^ 
cil î'aTaîs mon qtt«rtier-^J§iléNiI'y je ftts èonduit d*libcvd an 
TMSBMu amînri ^ commandé par La ToacbeTrétiHe. Ce ixmtre» 
amiral ne Toulut pas lÀe teteiùit et èéà chef d*ëlat^màj6h' itk'ëik- 
Tajft sur la frégate la Créôhj qài était aussi éfa rade du Cap et 
destinée à partir pour la Frririce. La ihort du général Léclerc y 
arrivée le lO brumaire an 11, changea Cette destination; cette 
frégate fut envoyée au Port-au-Prince , chercbei* le général 
Rochambau qui était désigné pour remplacer^ en cas de mort, 
dans le commandement , le général LeClerc y et t'on ihe fit passer 
k bord de la cOrrette ia Cygogne. 

Mais j'ai besoin de revéhir isaf lés antécédents. 

Après la désertion de Claîrraux et Péthi on, im crime affreux 
fut conçu et en partie exécuté. Ce crime consistait à ftiîre périr, 
par tous les moyens possibles,* toute la population noire ou de 
eouleur de la colonie, et ce furent les coIôVis ^ui la conseillè- 
rent } ïk comptaient remplacer cette population , forte d'environ 
deux millions d'habitans^ par d^autres nègres importés d'Afrique. 
Les colons voulaient faire ce qu'on appelle Table rase. 

Ce crime n'eut cependant son commencement d*exécution 
qu'après la moi*t du général Dug«ià et pendant la maladie mor«* 
telle du général Leclerc. ^- ' 

Pour l'exécution de ce criitfô, ^e reçus l'orJre de délivrer k la 
marine 10,000 boulets de 24 , destinés à couler k fond iO^ÔOO nè- 
gres qui se trouvaient à bord dans la rade du cap ^ ignorant le 
but de cet ordre , je l'avais déjà transmis à l'arsenal lorsque j'ap- 
pris quelle était la destination de mes boulets ; je révoque aussitèt 
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Pordreque l'airAis donné, et je fus déclarer moi-mAmetiux auteurs 
de eet ordre que je n'obéirais pas, par ia rviMoiiqiie j^ ïieTôolafe 
conconrir directement ni îndirecteinent , à ^exécution d'un 
orimé si 'horrible. '■• 'i 

Les mdlheareux nègres n'en Aireqt pas întoms nojés^ mais k 
■iarnie Ait obligée d'y employer sf^ bonlets. 

Il y eut, dans eétte «Iroee aAbe , on trslt de co w age digne 
de TiintS^aité et qni rai^peUe la goevêmear de Kiyottno^ e^ini 
da Bonrboonaia et Féféqnè deliàiem, lors du massacre de la' 
ât.-4artll^my. Cetreit de cencage eal realé faieoMnif.]Baia IMi^ 
toire ne dent rien taire. 

• Le capitaine de Ydsseait FAHemand â^aH à son ben4 800" j«è* 
gréa, le contré-amiral La Toeièhe Trétille faii donne Tordre de 
lesjetér & Peau;, le capitaine FAlIemand refose d'obéir, La Tonofae 
Trérille le inenaee de le couler bas. AnssîtAt Fidlemand eoope 
ses cibles , met sons voiles , traverse tonte Pescadre et met en' 
ÊÊket. Là Tovicbe Tréyille- n'osa pas kiî envoyer nn seul eosp dé 
boulet. Ce èonfagë de l'Allemand fit jftidmîration de toa9 ha 
conirs honnêtes et généreui[..Mais les malbeurenx qu'il Tonlait 
sauver n*en furent pas moins noy^ , La Touche Tréville les. fit 
passer sur d'autres bords ^ ils y trouvèrent le sort qne l'Allemand 
voulaitlenr épargner. 

Kll3X<flUiuienani'gMralétartUlerie. 
{léamkeauprochmktjmnéro*) 
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FRAGMENT HISTORIQinB. 



Vers la fin du douzième siècle, il y avait dans là tillo de La Ro- 
chelle , déjà célèbre en ce' temps-là par. l'étendue de son coiu- 
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i|iei*«fe ^ Uy,4bvi|itt dise-je , un nëgojcMnt nommé Auffrédy : c'était; 
uDl bomme qui possëdait de grandesrichesseaet qui jouissait oob* 
seulemeot de la ùousidération que donne la fortune, mais eyicore. 
de celle qui s'attache à des yertiis privées , à la biqii&i$af»ce.et à> 
lii prcdûté. «Son nom faisait proyerbe, et l'on disait ariette jethdn- 
néte comme Auffrëdj..Ses opération^ étant toujours. cpur<m9ées 
par deigmuwbtbén^QeSy il se hasarda im.jour àn^qjiîper- dix 
goànds,T«asseaytt ^ fc]u?iL.eiiv9ira fairela .oommexee dav^JcApuySi 
lofiiklaîns^ c'éteit.lii plils y^te,eiiîtF0pFisi^.qii'ij ^^t:.^nQ9T^f^ntée^ 
niée: cioimi^ «P«^r^r44i( ^.««:qiâl-{>o)9s^H ét&i%^ifsuf^eiw^,i^, 
crut pouvoir l'exécuter sans se compromet^fiç,. ;i *' • i . . ' 

J«esMCB^Uiinea4« BOs^BATicfsét^di^nt des.geop déi^QOés à son 
senrice, de qui la:ûdélité lui é|att .connue et àla tête ÀepQueb 
seJtmMiT&îtUmideses associés,, sur qtd il avait déjà répandu 66% 
bienfaits et .ddnit V TOi4ait encore, atign^ei^ter la fortq{|e : ^1 .qpmpt' 
lait dovJH sur un r^our plus ou ]iH>ins prochain j mais; proporT^ 
tiboDé à) Ui duvée d'uia Tf^jajg^ de lou^(ÇO^s et à l^i\f^idiié del% 
BUFigatioB) car^à cette époqutey o|i n]e se servait p^s^nçore.de. la- 
bodssole.' - .*.'/.•., • *.f —, •-. -t •> 

; Un an se passe j deux ans se passent y j^t point de .lyetoM^-pi^înl: 
denouyeltes.' ■.-.•'!•':. i t' -.' ■'{» r.j. -i • • | 

Auffrédj avait été obligé de faire de grandes.avaçc^ie^se^ 
créanciers^ de 'j,our en .îour s'înquiétapf davantage , devenaient 
de plus en plus pressens; les genk de oien le plaignaient et les 
envieux àbdréditaipnt^des brtdfs sinistres. Enfin le temps coule 
toujours et rîen de nouveau..... . plus de doute y les vaisseaux 

oflt'pérî'î' ' "'•""«" r ' ,. . -•i^'t.'ff.-'ifff ,, .. itt.tt^4..t.'t*s.rM t. . 

Le terme des engagemens était expiré depuis long-temps, et 
le malheureux coT9i^ericfi^tse|tçoiuFe; assa^li^d^ toutes parts. Il a 
beau s'adresser à ses amis, dont plusieurs avaient été aidés par 
son crédit, il n'a plusd'amis l-bien^lus, il n'a plus de parens ! de 
parens qu'il avait tirés de la pauvreté et dont il avait fait de riches 
bourgeois! 

Dans toutes les bouches, il n'était plus qu'un téméraire qui 
n'aurait jamais dil inspirer la confiance.' Auffrédy vend ses biens, 
qui étaient considé^bles , ou les cède à vil prix et par^iek&t à 



BOMT4VX HULITAl&ES. 75 

faire bonneur . k tous ses engagemens y.muh il ne Iih C0»t^ rien , 
absolument rien. Mais no.n ! il lui reste^ encore 1^ résignation 4u 
courage y et il se mêle au milieu des porte-faix ^ qi^i travaillât 
au cbargement et ai^ déchargement des navires. Auffrédy n'e:»t 
plus jeane, et il lui faut travailler beaucoup pour: gagner du, 
pain : dans les premters tempis il ini^ire. ia initia ^ .W^is ki: 
pitié sf u3e aussi av^c le temps , et bientôt il n'est pas p|ua remar-^ 
fg^érV^çlpg^ps^ gi^Q^iers pariïii,^esquf^U s'es^t perdu. Cinq, ans 
ae passât ajn^i et fijen Çîay.aît ;faij)lf çi^ W^ ,^^Q sc^^f^f^ «^^a 

p^^q.traya^'^., .jj m/iy^,,., ., ;; , y^fr^Jin -.n ..*• •'• > »• ••''»•; ••' 
' .Vp 191V <f fiM ^flii^^Qçalrlé .de.qJifi^fîiH çk dç.fa|igii^ iJii^(«mai« 
paisiblementc^çbç .«un Ja^^#,i, )'RI^i% ^^ »iW .d«*9rt 9 .<J» 
VSVf^ de la tQwr.4s SainthJîi.colaç4'^pp3r^tjQp dj'^^^. Qpjtt^ O^ns 
^.eaux^ de l'ile de^^é.- Lp ytlle jçs^ ev^|ri]imeur , et Us-NÇUrÀ^Xf 
affl^pt par ie riv^f.;* Pi» se ^e:i^,ea cçjnjeftui^ça ::ce m^ ai^nfl 
poii^t des navires du comm^c^^qiiî x^'arpivei^.ou qui n^partem.t 
qu'un à um^ et qui ordinairement ne spntiaçi^ de cette fofiçe.,.* 
seraif-çjs^une escadre 'é|rang^re?,M^is on est dans lapais.; Qri 
ne sait donc à/ quelle idée se fixer , lorsqu'enfin à la baute mer 
les vents dirigent vers la ville cette masse de gros vaisseaux et 
^'érncrettéiit d'«ra«rtflgfû*r léirTpavîIttttfà'} a*abord ils paraissent 
inconnus; mais ô surprise! t^est lepainlipn iAuffrédyl 

Ce pavillon , oublié pendant 'libifasm^s, pavoisait encore ces 
dix vaisseaux du départ , qul^iraïQènent avec joie des rîcbesses 
immenses pour l%:^^iUKr ^^ ^rri^gijl^Qt.eACOii|^rent le port. On 
cbercbe vainement AufFrédy; mais il n'y. a que ses uauvres 
camaratfes qui'fmîsiiâi^ Icf risiroiiver j Ù^le •d^éo^vrènt^fin , le 
réveillent , et 1 entrainentvers les quais.ou ses fidèles équipages 
le saluent avec attendrissement et le reçoivent avec des larmes : 
puis son associé lui explique qi/après avoir vendu très-avanta- 
geusement toutes tes<m«rcbandi$e$,«il avait trouvé. lc.mp}'on9 
* ditep une longue oérie d'allées et dé retours» de multiplieriez bé-r 
néficespar des acbats et des ventes successives sur les côtes loin- 
taines qu'il avait parcourufs. (On croit que ces pays éloignés 
étaient rAsie mineure , la Syrie et l'Egypte j car à cette époque, 
les Amériques et le passage aux Iodes n'étaient point cpnjçuiç. ) 
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^4*'»! Wèif p^35^^^ , ^^ Pïus grandes richedsts que toutes cellw 
P^tqnîtipj.1^ ,r^? *^^, changea p&s de condition , et 



ne voulut 



♦è'es / il pardonna ' I «nisère qu'il avait si hoîjlemerit por-' 

*****»« • Otti» é//r "'^'** ^ ^® **'" '•^" «* *» *** mauraîs- 

»* *«» |«t«, g,j^ ™5****** «iJa&èur, qu'il rëpSadît sesblenfrfUs,! 
P**'''^*^f»attaHrè Ln ;2''** tèas à ntie motrestft ahance ; et ,. 
a^^fiAoéit oft'i fc."!"*"^. . *« tnanîère siebâlëê tmè fiiteuf qo^l 

iite un grand 



*««t»«»i*l^, 9tiAW» ■* *? ^te *k ♦îe ÎVsertit «iix «»Jad«et 

^|>'^ ta mtfït Ifei "f ***«w>W»r et 4*r 80utt«i. i 

Jf**<»'reitt*Ht^* ™»j8»«t*at», toufentà tôtojétth. iiondWiÉ'^t 

^nmy^ ae tfôuve ï'ët^i* *****" d'AnfTrédy Ph&pital etla rue Aœ» 
^* «lue téa lîeù^ *'*'?«*«i»i,aûjontdTiai!i68pîcèmiU«MW.' 



i-rtî '''*'' **• Keiix '*'?^«n»VaûiontdTmi!i68pîcèmiU«MW.' 

«»»«laffr, tnalgr^ fél^^, P***^«nt Obcore , et qui donnetrt aux Ho^' 

«étrangers l'hisioîr?*^'**®"* desteitips- Poccàsion def conte* 

totichantfe de cet homme de Mett (1). 
•n**n**»vi*»»„„„__ •■•'•' A. Z. '• '. 




^ètiANi 








^^^^^IBES DU DUC bj: ROYIGO. 

^ Premier Artiùle. ) 



t » 



• .t.i 



M le due d^ J. "' 

féïnoir^s) ^ ^^-r^^^^go prëvietit (page- 4 de hi préfocedep »i»^ 
^,^-— _^.^^^^^ . ^ Pas6ë ràpîdéwenl sur le^ b*teiUe39 et l8s:opé- 

^^0>^^'^''^^ «ni^.'^^^^^tion do l'hôpital Àuffrédy, est d.e 1803, AuffréAj 

^^InUon, t«t étàWLissement est d« v«ni W/wâfa/ miiiùre. 
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» ràliona miKtatrès^ parce qae d'habile? gënêraut avaient rem- 
V pU cette tâche avec uh talent ftupMeur.D On est bien loin de 
aepkindredesarédolvttoik) et eKé aûMît enéore ëtë ptûs aatia- 
faisant»^ t^l àefftt ahatenu de tStûifëf dé tels f;tijèis. ' 

Or 9 puisque Mi IdduC ti^atait'pdfdt la pfftenttoù ^e raconter, 
atec un talent digne du gënitf u doxrt ie fi^m btUle à chacune de 
n 'lenrBpaget»' deyaît^U sepertnettlré de sacrifié)^ Ifôp ftourent 
l'exaetitodê étaiteie la réAié à la rapiditi de ses incita? 

Dès le commencement de son 1*' chapitré^ ûiùé'àperçoit déjà 
dé b yétbAti sans pÉnelllé de M. de R(>t)go. On dîifère de si- 
gisiliÉ> se» pranalèH» ètrëwct , lÈàh ^nà^ittéte k te qui éuîI ; 

M M^renn, qritiirflitrèmplÉcâ ftèhi^grà à Pannëe du' Nbrd^' 
a> fiât jMoiire cette Ms'le- fenki^làcei* à l'ftrmëe dû Vkm i IV- 
» -liistieîe fttt presque «iissitAt dëÉôhcë', l'ai^Mde Charles atàît 
». tlioèMëaafeld^ttibrëchaICIIaMit7t.C^éttdt Uipreitatére foîs^ne 
n ^ prince paraissait à la tête des armëes antrichiêniiésVî^i^^ait^ 
n impatient d'en venir ani tnàins; Moteàn dé' son 'é6ié éé pVo-^ 
» posait de marcher à loi $ maiisil fallait })asser I^Ûeuie.lt Vap- 
• plîqiia à lui donnei^ lé change sart^epërîUeuit pf ôj>t. (Page t4, 
» i^ Tolame.)n • '» •' " •••**• 

Quoîoue M. le dnc tiVit totiln {aft*e rapid«»nient que de t'his- 
toire militaire , à la snite d'habiles généraux qui ataîënt écrit' 
atee ilti talent supérieur^ il aurart dû jeter âil' mÙiti un coup 
d'arii sur leurs récits véridiques , et il aurait appris qae lé prinbe 
Charles était devant Tannée de Sand^e-et-Meuse ^ ^tiè FKrtiiée 
antHffhtenne ctommandée |jarWnrAi8ef était ôppo^ëe &fai*tbée 
da Rhin; et que ce "Ait par de nourelles disposition^, "comman- 
dées par le succès du passage du Rhîn ht Kehl y que le prince 
Charles rinlau-^detant de Moreau atec des renforts qu'il amena 
duBas^Hhiti. 

On pourrait s'étendre davantage sur ce suffit ,^ mais ce qui vietit 
d^j&tre dit est plus que suffisant pour faire apprécier la valeur dee 
assertions de M. le duc. . 

Bien d'étonnant de trouver dans ce 1*^' chapitre, l'énuméra^ 
tioades premiers services de M. de Rovig^^ qu'il y fiisse n»éme. 
entrer un passage du Rhin ^ dont il fut chargé n'étR4it^a(tert^t|ue 
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merce , il y.avait, dîs-je , un négocîunt nommé Auffrëdy : c'était 
im homme qui possédait de grandes richesses et qui jouissait non- 
seulement de la considération que donne la fortune, mais encore 
de celle qui s'attache à des yertiis privées , à la bien&i$ance.et à. 
la prohilé. Son nom faisait proverbe, et l'on disait riche et hon- 
nête comme Auffrédj..Ses opérationa étant toujours couronnées 
par defpruMlS'béntfoes, il se' hasarda im jour an équiper dix 
giwnds.Taisse«M ^ qu'il envoya faire le commerce da«^ leApajs 
lointiins: c'était la plils vaste, entreprisi^qu'iji Qàtqnoore tentée; 
BQÀis' eoittiM «pià: erédit c^t.ce qi^41 pcsis^U iâtai^^iliu^eQse^ it* 
crut pouiroir l'exécuter sans se compromettre^; ;. • : 

Lesr' capitaines .de ses ndvires étaient des geuB dévoués à- son 
scrrice, de qui la: fidélité lui é(ait connue et àla tête desquels 
aa trouraitun de ses associés^ siuT! qtd il avait déjà répandu ses 
hioaCiita et doiA m voulait encore, augmenter ]a fortifie :p[l compr 
laît doDC sur an retour plus ou moins prochain ^ mais propor- 
tîoiMaé à la durée d'ua voyajge de long .cours et à 1^; timidité de la 
aavigptwMi» car, à cette époque, ofi ne se servaitp^s encore, de la 



\jm aa se passe, dens aos se passent , et point de netoop, point 
deamavrifes* 

Aoi&rédv avait été obligé de faire de grandes. avances et ses 
o.-TMndwrs^^ *^^ îoar en jour slnquiétant davantage , devenaient 
iif ïiii» eu pi» pressans; les gens de bien le plaignaient et les 
tir^'v?tt,T iricg^ wl Sfay a t des hnrits sinistres. Enfin le temps coule 
imnnsn- ft rjex «fie ao«Tcaa plus de doute , les vaisseaux 



ft.-/: t. 



L^ isnnf œs •fm^M!l^w»ff était expiré depuis long-temps, et 
iianaorvsal sr iMMBore assailli de toutes parts. Il a 
■r L 3if<s^ jarà^ Â«t plusieurs avaient été aidés par 
•«a .3?sftiu î 1 « jùtô^tTuii'iii We-aplus, In'a plus de parens ! de 
"l :»xai: !l•','!i^ ir »* :uu»^?e^î et dont il avait fait de riches 



Tir>- T-xttî»- :*^ nîUtniiftv. :i 3*ïî*3it plus qu^u te'mêraîre qui 
•tTft . iL-m»' 4W o>4nr-?r iaoniàBBce. Autfrédy vend ses bi^ns, 

^^ At ues cèiie à vîà prix et parvient à 
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empresse de renrojev treioe hatailons et ?nogt escadvoiiB a«i 
secoundu général Latour, battu à Friedberg. 

Aa paasageds IjFthf le capitaine Sararry ne fut pas da nembra 
des maladroits qui se noyèrent (i), puisque son adresse, 4an« 
«ette occamoa , lui valnt un ceop d'eeil du général en chef, et 
une lettre de fiéitcitatîe» du Dtreeteite. 

Si lecapîteineaide-db^eamp futbeaueoupidua keureux an 
paasage de eette xûvîère ^qu'à celui: du. Shia^ il n'est pas p!ii« 
exact dans ses récita ; mats il raaoiite.(pa|pe 16 , premierroluaye)! 
4( Je fas chargé de reoonnatti^ un gué ^ ai»*4essusde Friedberg, 
oà devait passer la division Ferino , et de conduire la colonne à 
l0me apposée. Monopémiion iiéussà à souhaii. J'eus le àonheur 
de me. perdre çue quelques maladroUê y qui se noyèrent po«p 
n'avoir pas su tenir le gué. » 

Opposons la vérité à cette jbnftronnade. 

fK L'aile droite passa la première k un gué, près deHatutelfra, 
que les ennemis ne connaissaient pas , et qu'ils araient négligé 
de garder. L'in&nterie passa avec assez de peine , k cause de la 
rapidité da couraat ç las laoUats avaient de l'eau josqu'an ais- 
seUea^el portaient <ur leur télé leurs giberneg et lesrt fuaîlsi 
Ijbs gé»éraiix AjhaùtccieX MontricAard^ Xe^hefde brigade Càs^ 
ê^ffieettmde-de'-camp SatHury^ mtreut pied à terre, se jetèvent 
dans Teaa à ta tête des trompes ^ pour leur donner l'exiNMpfe. Le 
pr«fliier peloton fui cotrainé par la rapidité du cotmiit \ mais 
on hu donna de proospls secours , et trè^^pen d'boamiee fitreat 
noyés (J). a 

Yoici venir bien d'iantres rêveries de M. le duc. 

tt Au lieu de repasser aur la rive gauche du Danube* , de 



<l) fiapreflwa daiieiMibilîté ^ de/rf8f«çft d« IL If» Aaff d« BiQvîg» yoar 
ces bravt^ ^ui format «mportés par la rspiditi dn courant) en exécntiini 
l'ordre de pufer cette rivière au gué. 

(a) Cette ciution, extraite du précis historique des campagnes de Parmée 
du Bhin-el-Moselle , pendant Tan lY et Pan Y , iMpriasé en Pan VII, est 
absdament aonfbnaaà ce 4« est énoncé ««îonmal da général •fiayiî^^ 
chef d'énv-iaaîor de oetle aînée* 
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Anffrëdy eomhlé de plus grandes rîcliesses qne toutes celles 
qu'il ftTftît possédées , tiç changea pas de condition , et ne voulut 
point ({uittfr les livrées de la misère qu'il avait si noblement por- 
tées *y il pardonna généreusement à de faux amis et à de mauvais 
ptnrens : mtîs ee fbt Sdttout Sni* les pauvres gens , qai Pavaient 
accueilli etsoiilagë daiis^û malhéàr, qu'il répandit ses bienfaits^: 
il d6fa leiiM fille» , H les éleva tous à une modeste aisance ; et , 
p<Hir feconiiâHre encore d'une manière sigiiâléè tmé faveur ^1 
n'attribuait tpA hi providence j il Fondk ii perpétuité un grand 
bèpital avec des lits nombreux ; il se confondit lui-nkéme pantoL 
ht itifSmiiers , et jua^% bi fia âè iMtie il sertit Mitx malades et 
âtix pMvH^ , d'agile , âê cbtisiolateur et d^ soutfeiai. 

Ajirèsèamcfft, le* magistrats, voulante toujours bonôrejriiii 
mésàdire, Bteûi appeler Ûé nom d'Auffrédf rfa6pîtal et la rue dansr 
lnqoeDe ae trouve rétablissement, anjonrdliui hospice militaires 
Noms que ces lieux portent ctacore , et qui donnent aux Ro'-^' 
ebellais, malgré Télo-gnement des temps ^ Foccasion de conter 
aux étrangers lliistoire touchante de cet homme de bien (1). 

■ A. Z. 

aiELANGES. 



SUA LES MÉMOIRES DU DUC DE ROVIGO. 

( Premier ArHàle. ) 



M. le duc de Rovigo prévient ( page 4 de la préface de fli*t 
Mémoires) a quil a passé i*apîdement sur les batailles et les opë- 



(l)Ladatedelafond.'idoiidcl'hôpita Auffrcdy, est de 1803, Anffrédy 
▼ivait encoi e en 1 3 1 4 • 
Par suite de la révoliitiony tei établissement est devenu hdpAal nûiUaire. 
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mTaitprëvn ce que pourrait faîre-le prince Charles , reiift»rcé de 
font ce .qu'il aivait voalo .tirer de rarmée .opposée à Jonrdan i( 
ayait sainement jugé quto l'armée du Rhin ne pouvait pas. rester 
plus long-temps en Bavière sans se trouver compromise ^ il com- 
mença cette brelraité mémorable qae les. militaires consommés 
et le prince Charles lui-même, ont admiré! et qui, malgré 
M. le duc de RoTÎgo , dont la postérité ne soiira le nom que parce 
qu'il a été chaîné long-temps de la police de Napoléon, restera 
le modèle de l'bpération lAiUtaî^e la plus difficile. 

« Le général Moreau fit sa retraite à petites îonmées, » Cest 
que quand bien même le prince Charles remonterait rapidement 
faiTallée du Rbtn,' il n'en ayait f îen à craindre ; et il ne fat pas 
pltis inquiet, en' apprenant que .l'ennemi avait ses troupes sur les 

routes du Wurtember^^ , puisqu'il n'avait pas Tintention de faire 
repasser son armée à travers ce pajs. 

Moreau fit son mouvement rétrograde à petites jonmées,- 
parce qu'il espérait encore que l'armée de Sambre-et-Meuse re- 
prendrait bien^t l'offensive, pacca qu'il prévoyait que, le gé- 
néral Latonr, en suivant son mourèment , lui fournirait lldcca- 
sîon dé le battre encore;? il oe fût .pas irompé.dans soa aUehf e i 
et M. de Rovigo ne peut avoir ouhUé la bataille gagnée ^ Ribe- 
rach , puisque le capitaine Savany éta^ aioi^ aide-de-camp du 
général Férino qui comniandait Taile di*oî4ede cette armée, j-, 

Après avoir relevé , pentrréSre un peu dur^tn^nt et>en . \;ieu3ç 
soldat , les inconséquences de Ml le duc y #Mr h| conduite flu |[ét 
néral Moreau à l'égard de l'armée de Sambrenet-Meuse , x^ou^ 
allons produire une pièce que M. le duc regrettera sayis doutç 
de n'avoir point connue : c'est la lettre du directoire exécutif, 
du i^' février 1^97, au général M^r.e^u ^.qui commandait alors 
les armées de Rhin-et-Moselle 'et. de Sambre-et-Mevse. 

«Le directoire se rappelle, citoyen général, avec une vive 
sa tisfaction h parti habile, et généreux que cous avez pris au rno- 
ment où t armée de Sambre^^et-Meùse a commencé sa retraite 
de la. Nab , darkê la dem^re campagne , afin de la dégager; et il 
serait superflu d'imistery auprès de vous, sur l<i nécessité où sont 

TOME XVI. - 6 
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kli géiKsminL ett iclief et autres sous leors ordres , ée co»eoiiirir h 

Hurfl*a«antage8 respectifs dont se contposent ceux de-la ripmr^ 

lilîque. » M . • : 

). . ' ■ "' 

Këpenae du gënëml Morea^, datée de Cologne > le IT firmes 

tk Citoyens dir^ctefors, je vous remercie de laBatisfaotioaque 
vous me témoignes sur le passage d)i Da^iubç.et .Ja ifiarehe ver» 
Wurteml^erg > tasis je tqiiq assors que je n'en liafiar4^rai P«fl^ àe 
pareille. Il faut avoir été tép^ojn dja danjgef qae IVmé^ a cQurji, 
dans cette circonstance , po|ir s'eft ftire upe idée. Li|, timi4iM 
d'uii ennemi que nous arÎQnstpûjou^ l^tii^> le courage ,, le sang- 
froid aveo lequel l'armée a défilé , pendant six be^ros , présen-r 
tant le fianc à un ennemi bien plaoé, l'ont tirée, d'un aussi mauf 
vais paSé p 

Il faut encore revenir à M* de Eovigc. 
u Mereau f«i obligé de se jeter par le VaWEufer et rep^^s?^ 
le RHin , partie à^ Brisach , pM-tie à ttuuingue ( pag.e 18).» 

• Ôuî^ M. le duc, Farméedu Rhin passa par. W Vftlrd'En^r , 
aiai$'ce fut en culbutant partout les ennemis qu'elle reaçontr* > 
et si le général Moreau lui fit descendre le ,Val-rd'Eufpr , c'psj 
qtie cela 'cdkivetiait pour K suite de sou plan de retraite. Ilsem^ 
Merait que M. le duc de Ro?igo a eu la bortié de croire, jus- 
qu'ici , que l'armée commandée par Moreau , nVfait sa retraite 
dans la vallée du Rbin, que pour se précipiter et «é mattfe hors 
de danger sur le sol framçais... Comment l'aide-deriBainp Savarrjr 
à-t-il oublié que, même dans cette vallée du Rhin, l'armée Avait 
attendu le prince Charles Qu'elle combattit plusieurs fiois avee 
avantage -, et qu'elle ne repassa tranquillement à la rive gauche , 
que quand le général en chef W crut opportun ? 

''i' Ainsi finit cette ôampagnd qui paraissait avoir annoncé des 
P prodiges » et qui se termina comme l'iiecouchementde ktaion^ 
. tagne. (Afômô/n^ de M. îè duc dé ExHngp y *<F t^.,I>«geA*)- « 

• Cette conclusion usée, trivial, peu française, ne fipra pas 
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tmblter q«e pÉitd«&t celta campagne Parméè dit Rbm arait gagné 

quatre batailles ettrioia|>lié.daiBs soixante-iquatône cembals.' » 

Goudtfons à notre Ibur j heiireuse j mille fois hem-ensci k 

FniDoe ,, si elle n'avait en. p<nir commander ses armées que. dés 

M çrean , des Jonrdan ^ jçt dai-cbef». anss^ mbdesiesy ansii pm** 

dents et aussi ppiriotésl I ,! ' tTn soldat dHoketOindw. 

• , ^ '• ' . . . • • 

♦ . • -• 



DES SIÈGES ET DE L*ATTAQUE DES PLACES,. , 

», 

PAR LE MABECHAL DE VAUBAIT, 

Nqwette édition^ entièrement cofrforme au manuscrit préspHtépar 
t auteur au^dttode Bourgogne ; .putl§ée ouee Sauiomation de 
S. EsB. le Mùàstre deia Gueàrey parM. Awcotat, ehsfde bor 
iaUlon du QAue , aisec cette ëpitapbe ^ 

Un» belle simplicité, une ricbesse d^déeg, 
une abondance de meyens, une tour- 

• nure'pkrdcàlière, «ifin qni disdngiiv 
rkenittie ^expérience dé celai qne lei , 
liTres seuls «nC instruit^. «airaf (fj^i;is«]a . 
«etouTng^. ^ ^ 

• • ;. 

t 

TRAITÉ DE LA DÉFENSE DES PLACES, / ' 

. • " .' * • • . . . ^ . , ...^ ' . ' " 

..iFAt X^ MAMZÇjlAh PE YAUéAN, 



UtÊii ft 1» d4Aiiitè^B«Uf^4Meoil'ml»rifiîlto 4« mim^^^ la fvieml 



Voici enfin une édition exacte des œuvres de Vanban sur l'at- 
taque et la défensC'd^'plaGes» Depuis énTiix>n eent vijQgtfcîhq 
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ans qu'elles tout écrites, q[nalre éditions ont parfi à différentes 
époques : sous prétexte de corriger des fautes, les éditeurs avaient 
plus ou moins altéré le texte des manuscrits. Grâce, aux soins de 
M. le général Valazé et de M. Augoyat, les militaires pourront 
désormais^ étudier les préceptes de ce grand homme, tels que 
son génie et son -expérience les ont produits, préceptes qui, 
malgré les progrès de l'art de la guerre , conservent toute leur 
force, et seroiit Idng-témps encore là meilleure itistk*uction qùé 
l'on puisse acquérir sur cet -art, .. 

Il serait superflu de vouloir &ire connaître Vauban et ses ou* 
vrager: SÙO moniumens témoignent de ces. faits snr nôa frontiè- 
res, et la fortification lui doit ses perfectionnemens depuis pour 
ainsi dire qn elle forme un art. Si les écrits sont moins h la por- 
tée de tout le monde, ils sont connus de tous les militaires qui 
ont Xibercfaé tant soit peu à s'instruire , et tont imparfait que les 
éditeurs les avaient reproduits , ils n'eâ ont pas moins répandu 
les principes de l'art que Vauban avait en quelque sorte créé 
dansles sièges nombreux qu'il dirigea (t). Enfin l'histoire de cet 
homme célèbre est devenueuné partie de l'histoire de France (S), 

L'-étude des ouvrages de Vauban n'est pas seulement 
utile aux officiers d'artillerie et du génie, il serait facile de mon- 
trer que les officiers «le ti*oupes peuvent y puiser également 
une excellente instruction. Les principes de la fortification sont 
liés à Fart de la guerre plus intimement qu'on ne le croit corn- 



(l) L'expérience que j'ai pu acqnirir dans le coms de quelques sièges , 
ii!a serfi qu'à me containcre que Part de l'attaque des places a^ait été porté 
à Ht perfection par Vauban» et que unt que les fortifications resteront à 
peu pvès eequ^Àes éfaieiit de so«fiemps« no«ts devons nons.. borner dans 
nos siègêfl, à fidrê une application: benreuae ~des règUs qà?il'noos a tracées 
par sa oôndnite «tdAnifees- éerits.'-(^sst le seul géam de^nélite auquel il 
nous Mi p^yaits d?aipit«r, dknitm arfrqué c«gEandkomn»«î a eu 1* gloire 
d'inventer et de conduire à sa perfection dans sa longue et laborieuse 
carrière. » CqnsidiraUon sur PJrt de la Guerre^ par le lieutenant-général 
Rogniât, page 499. 

(1) léloge du' maréchal de Yaùban, par Fontenelle. 
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nanémeat:. il y a une infinité d'opérations militaires en campa- 
gne y qui ont Isurs analogues ^aos .l'ailaque et la défense d(^ 
places i G*est. pourquoi les troupes acquièrent nue gratide lezpé- 
rience dans Irs sièges ^eliess'j aguerrissant ço^mplètement. Les 
ouvrages que nous annonçons ont le mérite de.fiiire aperçex* 
yoir cesaAak>giçs9 on les retroui:e<}ans^les.9om)>)ni^as&U^té» 
giqups comme dans les opérations de détail (i)^ . i 

L'étode de la fortification apprend à connaîtra lés flanquemi^ns 
^t le. défilement. Un officier d'infanterie ou de^ cavalerie y 'PIMT 
exemple ^ qui aora à choisir une position ppur sa troiip^ , s'il 
connaît la fortification , ne la placera jamais .do/i|ianière % C€ 
qu'elle soit prise en flanc ou à reyers^ il jugera: parfaitement Ws 
obstacles qui la séparent de Tennemi^. tant sou^}le rapport.49 
l'attaque que sous celai de la défense, et des mesures, à prendil^ 
pour Us franchir ou s'en faire u&ai»puL L'attaqqe et la d^feiiae 
des places lui apprendront quand et conmient il feut^ brtsqnor 
une attaque , et quand il faut éviter de s'engager. Tout le monde 
sait que les mesures à prendrepour la défeiise d'un yil!age » 4'uiie 
maison , d'un champ clos ou autre localité, sont aussi de Ja for- 
tification. Ott.neJinirait paa<si l'on voulait rapporter, tous : les 
points de ressemblance entre les opérations de guerre enitam*^ 
pagne et celles qui ont lieu dansl'att^ne et la défense desplnees^ 
entre les mesures à prendre da»^ l'un comme d^ns l'autre: cal.^ 
Quelques citations permettront au lecteur de fiiire luÂrniAme 
les comparaisons que nous ne faisons qu'indiquer» 

Pour les reconnaissances des places à assiéger « Vanban s'ex- 
prime ainsi: «On trouve encore moyen d'apprendre quelque 
chose de l'état des places par des gens du pays; notamment pi^r 
des ouvriers un peu intelligens , comme maçons, tailleurs de 
pierre, appareiileurs , terrassiers, entrepreneurs, etc., avec 
quelque libéralités. On peut encore introduire 'quelqu'un dedans 



(I ) Ettii » rat let •; prinoîpet dt k Gverra , appliqué ii U fortificatioii, par 
I. V.^ li«ttt«n«it-colon«l du génie. Parii, 1SS4. 
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ne pas demeurer exposé an feu 4e la place ^qai, étant préparé, 
sera pour lors fort dangereux. 

p Tenir, encore nue fois poar maxime très-certaine , de ne se 
jamais trop presser; mais de laisser agir TOtre fea, quand il est 
bien disposé ; et ne revenir sur l'ennemi que quand on le yerra 
en désordre et fort engagé. Et , pour conclusion* j ne se pas faire 
une affaire, de lui Toir renyerser une douzaine ou deux de gabions, 
.et mettre le feu à quelque boutdetrayail imparfeit ; attendu que 
si TOtre feu est bîen conduit, il le paiera très*ehèrement (i).» 
Ce passage fournirait la matière d'une bonne instruction pour un 
combat* On trouvera ainsi dans ces deux Yolnmes^ une infinité 
dPendroits plus inslruotifi-les uns que les autres. 

'Le Traité de l'Attaque des places fortes fut composé au com- 
mencement de la guerre de la succession d'Espagne.. Les puis- 
sances étrangères étant alprs peu avancées dans l'art moderne des 
sièges, l'auteur désirait qu'on n'en prit pas de copies^ quelques- 
unes étaient cependant déjà répandues de son temps. La première 
édition fut publiée, à La.Haye , en 1737 ,' par le libraire de 
Houdt. Nul doute -que de Houdt n'ait eu une copie fidèle , à quel- 
ques passages près- qui y maûquaient sans doute, du cbef-d'ceuyre 
de Yauban. Mats les éditeurs se permirent d^ corriger bien des 
fautes, disentn'ib dans leurs préfaces ^ de là des erreurs y un texte 
altéré ,' une ponctuation iautive en plusieurs endroits; enfio des 
plancbës la plupart défectueuses. Depuis , tous les éditeurs se 
sont copiés jusqu'à Foissac. Laiour , qui arait adopté les relran- 
chemens faits par Jombert , eu sorte que son édition était la 
moin^ complète; 

Dans l'édition que nous annonçons, M. Angoyat a suit! fidèle- 
ment le texte de l'eiemplàire manuscrit que possède le^dépèt 
des fortifications ^ et qui parait être celui que Yauban présenta 
au duc de Bourgogne , en i7jù4'; aucun ne parait plus autheu- 
' tique. 



(1) Tndté d«;rAtttqo« an Places, psg« 99. 
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£ii outre de plusieurs pas^ges qui manquent dans les éditions 
^cccdentes, celle-ci contient de plus, le chapitre sur rutiiitë 
les places fortes , et un mémoire sur Torganisation de l'artillerie 
il des sapeurs. Onze planches sont entièrement neuves; les plan- 
jlies 12 , 13 et 14 étaienf fausses dans les anciennes éditions. 

Le Traité de la Défense fut composé rapidement vers la fin de 
' 706 , après les malheurs de Hochtacdt et de Aamillie , et les 
-tnncîpes qu'il contient n'avaient point reçu de l'expérience la 
TT^me sanction que ceux de l'attaque^ car notre grand ingénieur, 
•nort en avril 1707, n'avait jamais été enfermé dans une place 
Msîégée. Cela explique pourquoi le Traité de la Défense ne fut 
rr>!iord ni recherché par les militaires, ni répandu dans le pu- 
blic. 

Avant le siège de Maêstricht, en 1673, où Vauban mit en 

UMigti pour la première fois les tranchées convergentes et les 

.av.<.'> ifarmes ou parallèles^ les cheminemens des attaques 

2,^accutairnt en divergeant ; ils n'étaient pas soutenus contie les 

lll^c& et ne préparaient rien à opposer à l'actiou des coutre- 

uchps. Le discoursdeDeshoulières, présenté au roi en 1678, 

...s cette nouvelle édition est à la suite du Traité de la Dé- 

^ ,v<tit été composé dans la supposition de ce dernier système. 

^. Tj-aitc que nous annonçons , il est accompagne de notes 

"^ \ écrites par Vauban en marge du manuscrit. G* pendant, 

^.'.itdunt fort long- temps pour l'œuvre du célèbre ingé- 

^ libraire de Houdt le publia sous ce titre en même temps 

"^ !t<i de l'Attaque. Dans la première édition donnée par 

^^•' V - • '^•11 1769 , diaprés un manuscrit fourni par Délidor , ce 

- trouva mêlé avec l'ouvrage de Vauban , parce que 

'^"'^ "'""''" fiait à le lui attribuer. Les éditions qui ont paru depuis 

-<mnt fîf p' fnîtes diaprés celle-là , le Traité de la Défense n'a jamais 

*^^ imnrîmé qu'avec des altérations. 

' f .p véritable Traité de h Défense ne contient aucune contra- 
diction , ni aucun principe qui ne soit en harmonie avec ceux de 
' Unqne. Si en même temps qu'on l'étudié, on lit les rdationsdes 
;is et modernes , on verra d*abord que dans les places 
^âcudurs , les assiégés ont presque toujours agi contrairement 
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aux principes de Vadban ; ensuite on remaî^quera que de belles 
défenses ont eu lieu dans des places de grandeurs et de situatioils 
très-dîfféretitesy sans qu'il ô'j trouTât des garnisons et des moyens 
extraordinaires y soit pour le nombre, soit pour l'espèce ; et que 
danë dès luttes glorieuses pour les assièges , ils né sont parvenus à 
retarder les atta^tués qu'en faisant avec ou sans connaissance de 
cause , àéf applications des principes contenus dans le te'ritable 

tl^ailë de la Défense. . . 

• • • 

La publication dé cet ôurrage donnera à Idtié les militaires le 
indjendesé ébnVaincré qUe rien îié peut eihpécher d'appliquer 
dans une placé qiièlcoiiqùe les principes dé notre grand ingé- 
nieur; et tout gouverneur parâitra sans excuse, si avec des moyens 
ordinaires , il ne défend ,pas la place qui lui est confiée aussi long- 
temps , eu égard & sa fùtcé , que l'oiit été celles dont les lioms 
sont devenus célèbres par de longues résîsbncek. 

Le texte a été- colla tibnné sur le tnaniiscrtt authentique du 
dépôt deé fortifications. Il renférnie pluis de Irèrite pages qui ne 
se trouvent pas dans les éditions {Précédentes; ees t)âges dissémi- 
nées dans la troisième partie, traitent: de l'emploi d'artillerie 
piendant les diverses périodes de la défense ; des nioyens d'exé- 
cuter en temps convenable , des réduits de toute espèce , depuis 
ceux de l'avant-chemin couvert j jusqu'à ceux de la dernière en- 
'Cëinte; des mancjéuvres d'eau ; des înconvénîens des sorties pous- 
sées en-defaors des cbemins couverte ; et des avantages qu'elles 
procurent quand on les teslt-elnt h l'intérieur des fortifications; 
des eommunications pour arriver à couvert sur l'ennemi, et pour 
se retirer ; des dispositions à prendre pour défendre pied à pied 
Wiitérteur des ouvrages , etc. ' ' ^ ' 

Yanban propose, dans cette partie, d^avoir dés boibihès d'élite 
qui seraient çbargés de (aire de petites sorties éxtériéut*és et dé 
découvrir les desseins de l'eniiemi. Cette cîrcdhsfaiice mérite 
d'autant plus d'attentioii qu'on a eu lieu de s^àpplaudir, dans les 
clernières guerres, de l'application qu'on eh & ftlîté^: At éiéglsak 
Dantzig, soutenu par les Français, en 1 ((13, le général Raj^p avait 
organisé un corps de partisans fort de deux cents honmies d'élite^ 
commandé par le colonel Ghambure, qui était devenu la terreur 
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desasiîdgeeUM) il fit')^ire^« autant ^mal4reniièim qûelftien 
die >h place; Ce» lioiiiKies pbreottnMit la campagne ^ passaient 
entre, les portes enneinîs, sorpvenaîént lêrf travanlleiin on leê 
gardes^ îËt înfériiiaifeB): le gouTemeur de ce qni se passait aù-de- 
hors. €*ést-ce q«e Vauban a proposié sous le thre de Ckmtpùfpme 
franche à la fio de-la dettiLième ^aitie; 

. Le olùpitre irititillé Aemarfueê néeeséaiits ^' dovaie des dëtftîb 
précieux swt plusieurs objets importans que Vaubap craignarit de 
nkfOH* pds suffisamment dërelojp^és. Le Toiuflsie'eat teriiiiiië par 
demx 'içenda Inédits *, où Vaubaji a résumé tous ses principes snr 
Tattaqu» et la défense des places* -^ * • / 
. Il là'cst pas doéténx qôië le géiiéral Valei», ca p«l>ltânll cette 
édtiionraiura rendu un éminent iépriee ^ car il en réauttera proba- 
blement que les placesseront à l'avenir défendues pluslofig^tempè 
qi^elles ne r<mt «té généralement depuis un àièele. 

A. CHATELAIN. 



1 



GOURS DE MÉGAinQUE INDUSTRIELLE ^ 

- Par M; Poncelet, bapitaine de génie. (1} 



• > ' <. 



• • . < > j • , > . . 

baniB un ouVrage^ qui n'a pas Aé fait à la Vérité poiir dés kr^ 
Idleurs, mais pour des ouvriers ^ il s^e trouve p>osîeurs spditea- 
tioila Ih l'arttilerîe peu exactes et -même erronées > comme la po^ 
sition de l'auteur pourrait leur donner un grand crédit , nous 
croyons que notre devoir , comme ofiGicier d'artillerie , nous 



MM>^ 



(1) 1 fol. in-so. première partie. 
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oblige d'avertir nos càmafàdes, et de xelerer ^lusieors de 
erreurs comintsea dans le domaine d'une arme que peu de pcr- 
sennes connabsent bien. Ces erreurs sont d'autant plus graves, 
que l'on semble ^'appuyer de leur prétendue con6nhation dans 
l'arlôUerie, pour appliquer les mèuies:principes et la même mé- 
thode dans plusieurs autres cas.de la mécanique. 

Nous rendons à > l'auteury vM. Poncelet , toute la justice qui 
lui est due , pour: sesjdlfférens mémoires « de mjBtbématiques 
pures^ et surtout pour sonTraîté des propriétés projectiyes j ou , 
par leprincipede la continuité , il a su, déduire d'une manière 
trèfr-simple, les propriétés des courbes du second ordre, de 
celles dé)à counnes du cercle et de la ligne droite j et par lequel 
il s'est placé au rang de. nos meilleurs géomètres.. Nous, recon- 
naissons aussi tout le mérite de son invention des roues.hydrauli* 
ques à aubres courbes ^ préférables aux roues. à. auhres planes, 
et qui j dans beaucoup de cas , donnent une force utilisée beau- 
coup plusgrande oudouble de la force utilisée par ces dernières. 
Pourtant faute des expériences comparatives , on ne peut pas 
bien établir l'avantage qu'îles ont. 

Plus un auteur s'est acquis de la gloire pour ses ouvrages pré- 
cédens ^ plus aiissj c^^a le <^ort d'être difficile et de ne pas laisser 
passer sous silence des phrases telles que celles-ci: a C^jr^Aato de 
notre théorie sont parfaUernent d* accord açec les expéfiencesjai' 
tes en Anf^leterrery .... quand le contraire a lien. 

Dans la plupart dps cas.y suivant M. Poncelet , le poids de la 
pièce 0j^£7ii moins ZiSOJois celui du. boulet: ceci est peu impor- 
tant en lui-même , par rapport aux progrès de l'artillerie , mais 
peut faire voir que M. Poncelet a été induit en erreur même 
sur les faits les plus faciles. à vérifier , c^r s'21 avait pris la peine 
d'ouvrir Taide-mémoire de Gassendi et de comparer les poi^s 
des pièces avec les poids de leurs projectiles; il aurait trouvé : , 
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' En 181S , le capitaine' Collet commandait la frëgàte la Met-* 
pwnèney en.vmiaaîon dans la MëcËferrànëè. Chassé et joint pear 
un yaiaseaa de ligne anglais , il fut somo»é de se rifndre auir armes 
de Sa Majesté britannique. La nature de cette sommation ne 
permettait pas d'j obtempérer. D'un autre côté^CoUet^ plus 
militaire que politique, ne pourait yoir qu'un endemî dens'nn 
bâtiment de guerre étranger qui se présentait à lui d'une manière 
hostile.' N'envisageant qoe la* honte dont se courre un niariii 
qaî se rend sans oombattré ( et son combat de la Minerve ayaii 
prouvé qu'il ne cédait pas Faciiemeitt, quelle que fï^t la supériorité 
de ses adversaires), îl considéra- comme un devoir iinpérieux dfce* 
défendre sa frégate ^et il ne rendit la Mèlpomène , de 40 canons, 
au vaisseau de 74, le Eufah , qu'après nn combat trè8-K>piniâti^. 

Il s'éoMila plusieurs années, depuis' le second retour du roi, 
sans que le capitaine Collet eàt ancnn comnutedémeut. £n 1819, 
on lui confia celui de la Galaiée^ etil fit- avec ce bâtiment plâ>- 
sienrs campagnes dans' les mers du Levant > au Brésil > aux An-, 
telles et aux iÉtats-*Unis. 

La guerre que la France entreprit en t82S , pour rétablir le 
iTui Fiordinand Vil dans la plénitude de>son autorité, fournit \ 
une partie de nos officiers de marihe l'occasion de déployer letlrs 
talens et leur courage* Le capitaine Col'etv commandantle vars> 
sean le Trident j tînt «une coudaite di.stinguée dans le blocus dé 
Cadia et à la prise du fort de SantînPetri. Les rois de France et 
d'Espagne l'en récompensèrent en lui accordant la croix de 
commandeur^ de Uocdre royal <de la Légîon-d'Honneur , et celle 
de chevalier de Uérdce de Saint^Ferdioand de la seconde classe. 

Qneiqaes aimées d*un repos bien nécessaire vinrqntde tçkài^'^ 
veati* interrompre» les* travaux du .capitaine Collet. Cependant; il 
fttlilbin dé demenrert tbut^feitinacfcif «lorsqu'il n'ailla pas h la 
meru Dans les< fonctions de major «b* la -iinariBe'aw port de Tou-*' 
laa'^lqu'ilt remplit jpendsht toi;de Tannée 1826 et près de la moitié 
dsi i8A>T^ Hi fnif •» poshion de. déj^loyer. l'activité qui le dislin«- 
guait^si paffliculiërejtient*. ... 

Le rpi l'enleva à ce poste important pour Ini en confier un 
autre- d'une im^pqr tance encore plus grande, et qui montra toute 
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^ COV10 os' vtfeAiciQi»,» 

tant oii le feoirffl a quitté, la pîèce , onMoU ^110 hpfteWitoUt^ «^ 
de r&cul s^ra w peu plus foHe que ne le suppose la proportion 
c»-Aj*««- Mats si la vitesse initiale dfela pîèce est un peu plus forte 
mie celle éforméepor la proportion ei-dessus^ à quoi sert cette pro- 
portion ? Et en màthëmatîqùès on ne peut admettre et regarder 
aucune \i{éoX}^ comme complète et satisfaisante que lorsqu'elle 
donne dej règles ex^clçs. et . précises , autrement Ton n*a' que 
des aperças , «* la.thcorie.estQncorc à feine quand ks ^ègl9Stqu^ 

Ton en Aîdaî* ne s'appliquent qu^ peu près à la pratique. C'est 
assez s'arrpteï* là-dessus, et TOyon^ ce que Ton peut entendre, 

par lé «ot M/» peùplùs forte. Si l'excès de Texpériencç était d'un 

centtèril^ !j et ne s'élevait iamais ai^-delà , nous avouerions que 

Texpressipa ^n^peu plus forte serait exacte \ si l'excès de Texpë- 

rience était d'im vingtième, d'uii dixième, iL oommenceraii 4 

être asse^ consWéraWe pour né pourvoir passer inaperçu et être 

négligé-, iqfiais cet excès est fél que, pour son excuse, M. Poncelet 

•ne peut prétexter que de n'avoir pas médité les faits suffisam- 

ment étrangers à l'armé de FartiO^rie, pourquoi se serail-fl 

amusé à If s é^4^er> maïs aussi pourquoi vouloir en parler. Cette 

observation est trop grave pour que Ton ne nous excuse pas de 

la justifier par la présentation des faits euii-inAmès. 

Les boulets employés par Hulton pesaient, moyennement seize 

onces ti^eize dragmes ou 1,0508 livres , et comme la pièce de son 

côté pesait 917 livres, le rapport du poids delà pièce au poids 

du boulet était 872,67. Ainsi en divisant cbaque vitesse initiale 

du boulet par ce dernier ndmbre, on aura la vitesse d«* la pièce, 

telle qu'elle devait être d'après la règle donnée par M. Policelet. 

Le tablt'aù suivant donne le résultât de ces différens calculs. La 

première colonne verticale cont ient les cbarges et les quatre 

antres les vitesse initiales des boulets divisées par 873,67, rapport 

du poids d^ la pièce au poids du boulet. ^ 
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TITESSE DE LA PIÈGE. | 


GSÀROBS. 


' 






• 


* 


Nof. 


Noi. 


No 8. 


Mo 4. 


9 oncef. 


0,887 


o,W 


1,048 


1,109 


4 — 


l,i6i 


1,868 


1,848 


1,875 


P - 


1,838 


1,688 


1,818 




S — 


1,840 


1,778 


1,048 


1,118 


10 — 


1,641 


«,«44 


- 




11 — 


1,646 


1,877 






14 — 


1^13 


1,809 






16 — 


1,878 


1^08 


1,190 


1,418 



Les Tites8e8 de8 pièces doDDëes par Hulton pour le tir ayec 
hoalet 80At contenue8 dans le tableau suivant. 



CHÂBOM. 


VITESSE DE LA PIÂGE. | 












Noi. 

« 


Noi. 


Nos. 


No 4. 

■ 


1 onces. 


1,781 


1 

1,489 


1^607 


1,617 


4 — 


V*7. 


1,344 


1,811 


1,883 


8 — 


1,888 


8,081 


8,181 


• 


8 — 


VM 


3,619 


3,893 


8^943 


10 r- 


4/^9 


4,181 




' 


11 — 


4,818 


• 4,^87 


t 




14 — 


8,006 


8,191 






18 — 


8,489 


8,771 


6^111 


6,187 



^ COURS DE MÏCAVIQUE.' 

Pour la confirmation de la règle de M. Poncelet, ces deux ta- 
bleaux défraient renfermer des données identiques j ou pres- 
que identiques ; mais on Toit par la comparaison des deux ta- 
bleaux ci-dessus y que la plus petitej différence s'élève déjà à une 
très-grande yaleur, a uqe valeur moitié en sus du produit du poids 
^u boulet par sa vitesse ; et que la plus grande différence est an 
moins deux fois plus considérable que ce mdme produit : de ma- 
, nière que dans ce dernier cas le produit du poids du boulet par 
sa vitesse , n'est tout an plus que le tiers du produit du noids de 
la pièce par sa vitesse. A présent je le dematnde, deux ou trois 
fois plus considérable ont-*il&. jamais été la même cbose qvfunpeu 
phisjbrte ? à moins de cbànger totalement la valeur des mots , et 
de faire un nouveau Dictionnaire delà langue française, je ne 
crois pas la cbose possible. Ce n'est pas même plus foi*te qu'il fal- 
lait , mais bien beaucoup plus forte« Mais alors , que devenaient 
les principes de l'auteur et la r^le : uLes vitesses finies, impri- 
« mées à la pièce et au boulet à l'instant où celui-ci a acquis tout 
m son mouvement , sont réciproquement entre elles comme les 
•n poids de cette pièce et de ce boulet. » ' 

a Les cbarges , dit-il encore y seront sensiblement propor- 
» tionnelles aiix^ forces vives^ imprimées aux boulets ou aux pro- 
p duits du poids de ces derniers , par le carré de leurs vitesses 
n initiales ; de sorte que les. vitesses, initiales sont aussi entre 
9 elles comme les racines csirrées des cbarges et inverses des ra— 
» cines .carrées du poids du boulet, n 

Que signilie l'expressioii seront sensiblement proportionnelles f 
l»a-t-on jamais admise dans les sciences exactes, et tout en ad- 
mettant une diffiM-encé entre la tbéorie etTexpérience, ne veut 
elle pas dire que celte différence est si peu sensible qu'elle ne vaut 
pas !a peine d'être menlionnée, et que l'on peut supposer sans 
grande erreur, 1 accord de la tbëorie avec l'expérience? D'ail- 
leurs, l'expression sensiblement proportionnelles, est plus mau- 
vaise que cplle un peu plus forte , dont l'auteur sVst servi précé- 
demment , car elle n'indique pas dans quel sens l'erreur a lieu , et 
elle pourrait faire croire à une espèce de compensation qui ren- 
drait l'accord de la théorie et de l'eipérience moins imparfait. 
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Dans la aatte de la même règle , l'-aateor met moins d'hésitation , 

et il nese se^ fWsàeVenfjresêlonêe^ibiement^nid^un peufbis^xA, 

d^unpeu moins y et il dit que les vitesses initiales sont entre elles 

comme les racines carrées des charges: Cette dernière version est 

confirmée par l'iilin^ suivant: «Gesi^ésultats de notre théorie sont 

» parfaitement! d'accord avec les -expériences faites ea Angleterre 

» par Gulton.... » D'ailleurs, commenlt accorder le /^ysQ^oiifemtf^ 

d^accord Avec I4 sènsibleme^ proportionnelles ? Pour nous , npuf 

l'ignorons complètement;, mais admettons que nous ayons tort 

et que M. Ponjselet, par Iç niot sensiblement j^ ait reconnu une 

différence, cette différence ne pourrait être que très-faible, et ce 

serait beaucoujp si elle s'çlevait à un centième on à un vingtième* 

Comparons tes expériences de Gulton avec la règle énoncée 

ci-dessus ; si en effet cette règle a lieu , en cherchant à quelle 

puissance il faut élever les charges pour les rendre proportion-^ 

i^ellesaux viteftses initiale$ des boulets, on doit trouver pour la 

valeur de cette puissance,, l'eiposant} un demi ou 0,5. Mais le^ 

calculs que nous avons exécutés et qu{ sont , contenus dans le ta^ 

bleau suivant i sont bien loin de donaer constamment ee résul-^ 

tat; la première colonne verticale ^contient les rapports des 

charges exprimées aux numérateurs, et aux dénpminateurs , eti 

onces , et les •- autres colpnnes renfejrment les exposant de cea 

mêmes chargés qui les rendent prdjportionneil^s aux vitessM 

initiales. . ' " .\ " . 
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RiynpoRT» 


EXPOSARTS DIBS CHARGES DE LA PIÀCaL | 


1 


dei 


/ 


-1 




— ^ 




( 


GXAmois^ 

il 

4 
d 


No 1. 


No 6. 


NP8^ 


No4- 

1 




0,48,M4 


0,47,809 

c ■ 

> 


Û|66^It 
^,41,186 


0yBO,46S 


■ 


• 

• 


Ô,«l|848 


0,68,066 


• 

0,86,688 

> 


1 


■ 


10 


6,06,194 


1 

6^6,170 


' 






10 
19 


0,01,187 


0,68,141 




- 


- 


14 


6,06,144 


0^8,47» . 




I. 


14 

16 


0,60,618 


0^00,164 


• 






4 

6 

8 

16 








0^6,879 
6,19,141 








6,16,108 


• 






• 



P6r ee tableau, l'on toU d'abord qu'en comparant entre elles 
trg charges d*uu huitième et d'un quart , l'exposant est un peu 
plus fort qu'un demi ,,que la charge d'un quart, comparée ayec 
colle de trois huitièmes , donne un exposant plus faible qu'un 



dkmi ; qae la eooipanisMi de k charge de trois huitièmes et dé 
Bioiâë, donne pour la pièce vP 1 un exposimt qnl a'cat guère 
qu'on cniqaième^ et pour h pièce n^ ^, un exposant hn qdart, etc. 
Ainsi Pen roitique lies exposans denennent de pins en plus pe- 
tits )'li mesore que les èharges augmentent) et qu'ils finissent par 
devenir nuls et même aégatiGi; e'e9fr^^4ire .que les charges ^os 
considërBbles, au lien d'àccrottre les TÎtesses initiales y lea aâhi- 
Histpht. Ce décroisantien* dans- la- grandeur deTespossnt, de-* 
▼îent de moins en moins rapide,' à. mesure -que les pièces aont 
ploi longues ; ainsi , d'après les ekpëriences de Gulton, l'on Toit 
que les exposans ^ de nais et mèàie négatift , deriasnent positifs 
en passant par toutes les grandeurs possibles y depuis la plus pe- 
tite yaleury jusqu'il ceDe un peu plus grande qu'un demt; et que, 
par la manière dont let différi'ntes valeurs se présentent ^ on ne 
peut pas même dire que l'exposant un demi soît le plus grand 
exposant que Ton puisse oLtjpnîr, et que l'on ne pe^t même pré- 
Toir ancune limite à la grandeur de cet exposant. Par consë^ 
qiient , Bien loin que les ejcvériences Jattes en An^terre soient 
' parfaitemefitt d accord ^t^ec lâ théorie de .M. Poncelet, elles 
ne peuvent en différer plus complettement , car les expériencrs 
de Gulton, prouTcraient tout aussi hien que les vitesses initiales 
sont entre elles, comme les racîùes cubiques des charges^ comme 
les' racines quatrième , et ménî'c en raison interse 4'une certaine 
racine des charge^. lEt la nuqiière dont* lés exposans ▼arîeht j feîi 
présumer' aussi que les vitesseé initiales pourraient bien devenir 
proportionnelles ajix charges, quand eUes sont très-£iiBles , et 
cette opinion a peut'-étre en sa faveur quelqu'autre fondement. 
Ainsi y rien dé plus surprenant que de lire : u Ces résultats de 
» notre théorie ^ont parfaîten^ent d'aiçcord avec les expériences 
SI faites en Angleterre. ...^ i^ eu se contentant d^un pareil accord^ 
on parviendrait bientèt à prouver tout ce que l'on voudrait. 

En examinant le tableau qui contient les exposans qui ren- 
dent les charges proportionnelles aux vitesses initiales, on s'a- 
perçoit que les exposans augmentent & mesure que les longueurs 
d'âme deviennent plus considérables. On observera de p!us que^ 
dans les deux dernières pièces , les expériences ayant été en 
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NOTICE 



(•). 



La marine a fàît il j a quelques mois uqe perte affligeante dans 
la personne du coatre-amîral Collet, iW des officien deqett^ 
arme les plus braves et les plus déterminés. La mort Fa frappé 
peu de mois après qu'il avait reçu ^ par son éléjation au grade 
d'officier général, le prix de services aussi longs qu'honorables. 
On essaiera de les rappeler ici d'une manière succincte. 

JosephColIetnaquitÀ l'île de Bourbon, le 29 novembre 1768. It 
était à peine âgé de douze ans , lorsqu'il commença à naviguer 
sur les bâtimens de commerce^ que toute son ambition était de 
commander un jour^ses vues ne s élevaient pas alors jusqu^à qccu- 
per un fang dans la marine royale.' Les événemens de la réyolur 
tien changèrent sa destinée : l'émigration de la plupai*t des offi- 
ciers du corps rojal de la marine, le mita même, ainsi que 
d'autres capitaines du commerce qui se sont signalés par de beaux 
faits d'armes, de servir en qualité d'officier sujr les bâtimens de 
l'État. 

Il était enseigne sur la Qyiàh , lorsque cette frégate , accom- 
pagaéede là Prudente et d'un briek, sortit, en 1794 , du Port- 
Louis (Ile de France), pour aller attaquer les vaisseaux anglais , 
le Diomède et le Centurion , qui bloquaient ce port, et leur fit 
lever le blocus, à la suite d'un combat mémorable. 



li^^m^.*»^ 



(t) Au moment où les afikires cTAlger MmbLeat dtvoir «afin proadro mue 
lourniiro plus décitive, foui le rapport militaire^ il noiuaparu intiroasant 
de paUier la notice cnivante, danc lacpeUe vn de noa coUaBonteun a re* 
tracé lei terrîcef de Pamind qai a raccombé à la raiie des litignet du bloeatf 
de la marne algMenne. 
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IM ironcK srit le coTrmx-ÂVimÂL collet. 

M. G>IIet fut lait lieutenant de Taîsseao en 1795. A cette épo- 
que , îl terrait encore dans les mers de Tlnde y (1 assista à quatre 
combats que la marine firaoçaise y livra aux Anglais, et entre 
autres à celui que la division de frégates aux ordres du marquis 
de Sarcey, soutint contrs les vaiMoaux VArroguiU eile Victorieux^ 
qu'elle battit et mit en fuite. 

Au combat d'Algésiras , où l'escadre de l'amiral Linnois s'em- 
para du vaisseau anglais VjimfUBal, M. Collet était un des lîeute- 
nans de YLtdomptable , et seconda dignement le brave capitaine 
Moncousu, Tune des glorieuses Tictimes de cette journée. Pen- 
dant la (nupste expédition de St.-Donûngue, il prit part à diffé- 
rentes affaires oia les marins déployèrent leur bravoure habi- 
tuelle. 

A la promotion qui eut lieu dans k marine^ an renouvellement 
de la guf'rre, après la rupture du traité d'Amiens, M. G>llet 
obtint le grade de capitaine de frégate; à cette époque, il fut 
détaché du service des bAtimens de haut-bord, pour commander 
une des divisions delà grande flottille que Bonaparte réunissait à 
Boulogne pour envahir rAngleterre. La division que comman- 
dait le capitaine G>llet fut expédiée de Bordeaux pour le lieu du 
rendt-'-vous généraL Dans sa traversée, elle s'empara d'un cutter 
anglais. 

Un succès plus brillant attendait M. 0>llet pendant une des 
relâches quil dut £iire avant d'atteindre sa destination. Le 13 juil- 
let 1803 y deux biicks anglais de 14 canons chacun^ le Teazeret 
/s Piêmpery se trouvant arrêtes par le calme dans le voisinage 
des Ucs de Qiauaer, le capitaine Collet sortit de Granville avec 
sepidialoupes canenuièresy se porta à fiirce de rames contre les 
deux bricks ennemis , les attaqua socceasivement, leur fît baisser 
pavillon «et les amena dans le port. Le capitaine Collet reçut une 
hlcMure dans ce coosbat. 

M. Col!et élaît le seul d^^ officiers de la marine française qui 
eût eu rocca^ion de se mesurer corps à corps (si Ton peut s'ex- 
primer eu paillant ainsi de deux bltimens^ arec le fameux lord 
Cocbrane j, et par vu hasard mou UKHnsreiBarquable , il était un 
de ceux dont > caractère actifs stKLicîeux et esIreprrBant avait 



Je plus dIanaIo|[le avec ciriaî d^'ce aiàrio si Taiv^é |)âr ses ooos* 
|Mrtrtotes. En 1^6 ^torâÇochraiie cooiMnffiiicUil la P€ÊUaSy Tufàe 
des frégates de Tesi^adre. anglaise ^n observation il.^vaMtRocbe-F* 
iV»rt. Le capitaine CoMeimoatiât alors la frégate la Minent y at-»- 
tachée à l'escadre françaîsff réonie. cUn^ br rade de l'ile d'Aiii « 
sous les ordres du oontre-amiral Allemande Le .i4 mai, la Pa/lai$ 
aè détacba de sop jeseadre , et tîbI reeoopo|tr€ de très-tprès la 
rade de Ule d'Aix, L'aihikal Attemaiiid doxl«^i Ql^re à la fdùwp^ 
et à deox ou troip batinieus Isigérs de* mettre sous r^îk pour âUer 
repousser la firégale ent|ei«t0, Le eapstaine GolbH.ea«fé<»aa ce| 
ordre avec la plus grande eélëritQ9,êt ÛîeiilQt U se trouva a po^rtée 
de As PoAwi II s'engagea slors nu cq^abat d^^s lequel .tes àewL 
capitaines soutinrent i(ajliaiaçieiit llioiiMieur de leur pavilloo* 
JLies deux frètes furent ub asomeat en ponlact, et les deu,|^ 
équipages se présentèrent pou^r sauver à Tabordage ; niais, les bâr 
timens s'étant clongés à eontre-bord avec une gniiide .vitesse y ils 
ne purent rester aceroebés. Sur ces eti»refaitei9 une frégate an- 
glaise s'était pUrtée au secours de la Pàltas -, de.lW^ie ef6jt?.^ des 
frégates ^avan^iant pour renforcer{^ Affiien^ ; eisfîn tou4e 
Fescadreavait'appareillé: i^e deiloier roouv.eiaent détermina sans 
clouite Tamiral français h faire le sigcal de rallîecueat^ aG^ d'é~ 
Yiter une aoti^n gfBnérale enlr^ les de<^ escadres, que la mau^eu- 
ire de la Potti^ayait probablentient eu. pour objet de provoquer « 
Dans cette cireonata^ce ( suivant l'expression de la lettres du con- 
tre-amiral Alleuiand), leçapjt&iue Collet mainliut sa belle répu- 
taHion. 

Peu de moisappèa, il eut 1» douleur de FepJre cette même 
Minii$nf0 à l'enneiiii ^ lorsque la division de ft*égates du brave ca- 
pitaine Solieil^^dont elle faisait partie, fut attaquée par une 
escadre de vaisseaux de b'gne .anglais ; nwis il se couvrit de glcûre 
par la vaillante résistance qu'il opposa à. une force infiniment 
supérieure. Le vaisseau le Monarch qui se présenta le premier 
pour combattre As Minerve j loin de pouvoir la réduire^ avait 
été en vltigV îninuteé tellemeiit maltraité , qu'il était presque 
hors d'état de manœuvrer, et il fallut qu'un autre vaisseau d|B t4, 
le CeniauTy vint le seconder. La victoire que dut à la fin rem- 



d'un pays y S^ I^ i^ompositioiii^^ ^«pèoes de 4éta<^eiaeii8 d'<Kffi- 
ciers à faire yojager \ 5^ enfin , la composition du nouvetu €}oni8k 
Jl Eîw les dcpeQaç;|.de. ce sernce^j^ i5,6ûû livres, et dirige son 
choixiurlesgentif^hofnméss les plus riches etiesplus àp^Medqb* 
iemrdesrégimenS'. ■,,''•».. 

Le second nous apprend que , pour assurer le c]ioîil des offi-* 
ciers .propres à servii^ dans Vétat-^major des armées^ le roi a ap- 
prouvé qu'on en ixt yojager quelques-uns pendant deux^Mitroif 
campagnes , avec des instructions ^t des itii^éraires. 

Ce second mémotre^rop^se d'établir trois classes de ces otà.'^ 

tiera.j savoir ; , 

... . ,.^ '..j 

4^ CLASSE. Aides maréchai^a:^des- logis {grsKde de 

colonel). 94 

S^ CLASSE. Surnuméraires {gcdide de lieutenant- 
colonel). 24 
"5® CLASSE. £2(^«j (gractedecapilàine ou de lieu* * 

teuant«) indéterminé. 

... ■• . • •« ' • • - ' • . 

M. le duc de Choiseul annonce à M. de Bourcet> par une lettre 
du i8 janvier 1766 , que le roi'a approuvé son projiet et le charge 
des dispositions relatives à son-exécution. 

En conséquence des officiers furent eniployés au service des 
reconnaissances de 1766 ii 1770. Un règlement portait à- 32,000 
livres la dépense jugéie nécessaire pour. maintenir ccis oJËc^ers sur 
le pied de paix comme sur le j)ied de guerre. 

Les îngénîeurs-géograplies, protégés par IVf. de iBourcet, 
quittèrent Jeur ^première dénominatione». 1769 , pour prendre 
celle d^ingénieurs-géogrephes du roi j et furent composés d'un ingé- 
nieur en ehef 9 ^de quatre brigadiers, de'fauit ^m bîteineis et dé seice 
lieutenans. On leur adjoignit- un niaîtrode Ih'atliémà'tî^'ùps, un 
maître d'allemand et deux peîntte$ (le batailles. Toutefois, cette 
organisation n'assurait pa6 encore.^,cprpS|la, sb^bilité qui lui 
était néoesaairC'j'et qui seule, pont ait lé: garantir 'des attaques de 
i'euvie on des întiovations dangereuse^.' lUui faDàît :nn« consti^ 
tntton forte et durable « qu'il n^obtint que' quarante ans après. 



pRËi^ vta vts nrâhÊifnstTâs^Géoc^ftApHEs. I IT 

M. de Monteynard y qai kvBit rasplacë le àtic dé Choisèul au 
ninistère dp iaguerrey péfbiMa', ^â ITTI , lé corps crée par les 
soins'de M, de BÀureet^l) ^'^^t k^rfma l^s fondsBfféctcsà cette 

dépens©;. 'La "partîè la plus instt-ûite d'e ces officiers trouva place 
dans'fe£d*^s'^déi^-^iigéMevrrf-gcô^^ \ . ' 

• PiiK ôWloi^nance du' ftft'fëVrJet- IVtT , oA Sulistîtuâ Se nou- 
reau, aa titré d'ingénienr'^^^apbê'du^biyceloi S^mgêniéurs- 
géogmphésrrnmires: ' >'- ''^' ' ' ' ' '' '' ' ' , . . . ! .' "' 
^ ' eétte 6'^ttfif«ïi6è;j)Weâm^ în^^ehleu^sligèog'rapfces (i) a çia- 
cuntî âés dîrèttfoflr d^ corps' foyil dii geriie (5). Ces ingénieur^ 
étarent sôus lés ordres dès dlrecteûris dii gcnie et devaient être 
enoîtfis pahtti €^:i'qui ^tàieAtpOttmEé'd'e' commrssîons de ca- 
pitaine à la suite de l'infatitet'ie , ou delettré^ de lieutenant: 

Les in^énrenr^-géograplies , cotiser tés AU dépôt de la guerre^ 
€taii9pri||£a^«pbsitiotidftiùîniist^e; . . ; • 

;Leà foiK^ioiis dès uns' et des 'autres" consist^erit', pendant là 
paix ,• dans le levé des' pkibs des nroiitières et des pa js dans les- 
quels' ^*is éta^ eut empk^y es y flànsle trace et nncéciitîôVi ies cartes 
topographiques. 

Les ingénieurs détachés en teiUps de guerre près les officiers 
du corps royal du génie, étaient chargés j en outre , du tracé des 
camps 9 'marchés, positioïis^ chanipsdè bataille et pa^ occopés 
pafPennemi. 

Par décrets des t7 aoât et 16' octobre 1791 , Rassemblée natio* 
naiej^onouça la* supression des ingénieurs géographes et réunit 
leups fonctions à celles des officiers du géjlîe-^ 

a Le besoin d'ingénieurs-géographes, dit le rédacteur du Mé- 
mori«lr1»pb|praplnjq«e (4)i^ se'fit sentir de nouveau , du moment 



• » 
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(f) Ce corps appartenait exclusivement à y^^tat-maior général de l'armée. 
Son espèce de fusion dans celui des ingénie ars-^^^eographes, est le mout qui. 
a fait placer dans c^t article la date et le, pjécis .d^ spn. institution* 

(3] Dont un en premier et un en second, 

(3) Ces directions étaient alors réduites au nombre de douze, 

(4) Notice historique sur le dépôt général de la guerre^ no S du Mémorial^, 



une loi du ^2 février 17 a3;Mç,çp^^Cfli,çt^e«.f9ifi^a.UQJ^^^ dff 

douze sujets chacune, Ijerçqu^^ f«r^it|J^ jîft^fi?^ f?^f ^^^j/^^^ 
de&ttr rvértte, .(|)^ Up^coufs^lb^t^i^Çfipo Çi^ qijypr^ ftfi^PF^tjde 

la ^uei-re p^ur ^ojizQ çjéîViÇs^ Â.ri^îcK^'fi^^^t4^ Kwlfî4ç^ ing«-r 
nieurs-gi^'ograpiies, qui a fourni des sujets tji^rdi^t^gV^'s^ . m. 

^ t-'état jusqu'alors J^H^m^.,§^^ VfRÇ^WHrf «^^WftPîi^ft r . ftw»* 
T î veinent désirer d^y y^îr ?»jB^fr.9.uil^,^qr5àç^iXjRd^^ nor- 

venjbre 1808 y pourvut,:^» en. cjo^^fymA^^ i^^V^? i^ns,te?grwl?% 
» avi^quelsjb étaient; afl^iipjil^s^eip^^l^iffaiitjef .M^f|a.i^;d4% 
grades iuu^^dialjçmpnt s[up^ri;çpirs.(^.)4 » .. • : : ,. I '. ' 

ï^fip, ré<^ff^p:iftés par.d/éqf/çt.di^^^liaiti^r )i4M>8(i.i]f prirtuC 
la dénomination de corps inip^ri2|I),4<'A, ingffM^HHHig^KnipheSi' 
?f^?i f'fl^f^ \^. ^trifcutwns d^, w^l^tère de iaigH^^rj^e r^ çotp» 
cvfljppp^.cîifif ro|ftciçr-^g^fléç4,4«:<îCîtW^ dn dép6t 4e, l^ guerre^ 

I^pA^jiffl?jc^deftÎpge'pie|i^s,g^çgff«Bhef fi»^^^^ ; 

Colonrls. . ... . ^ . ,^ . *■ ,•.., .,.„, ,.,^ ;♦,:;'? ,J^^ s:-.». ..'.,".i^ . .4 

Chefs d'escadrons.. ". ^ *, ..,. •,, ...^ ,, ,.^ ir^-f ^.f^ i 9 ' 

Ql|Ht«iiie§ i^er^cîasse, . .., ;• , .,,.;-:. ., v..,t.;.^n-! ■*♦•. 
^ • (de 2« classe. ...../. .,,,.„,. ^4 . 

Lieutenans. v ... ,. , ., . ^ T •• M 'î, ^j,.-^. .• P^ 
, -Elèves (3J). ... . #_ . • . ,.> .., : .: ,,•,;,•.] no.^M.»n..î •^-.! 



^ 



Les plaees vacantes fwenf damnées è(<I)?a)«|Jivii^'«tç^pck)l«r po^ 
ytec))nîque^ ainsi qu'îl_ayaji été précéd epimeBt rég lé par la. loi 
du 16 décembre 1799. 

Ce corpar resta a peu pred composp cpmm:e,ci-dçf845jus<ju 



'i'i II'* îj " '•» » ^' "M •«'• ^''^ J •< O ' 

-3) Les élèves avaient rang de sous-liettlenant, au moinr. 



Iieutenaût-géifeéral(i)dive€teni)-gâaé«al do dëpÀfidcria.gaerre (2)^ 
el lui confiait' le soin et la direction de ce dépôt , ainsi que le 
oommandant dtièorpftdes ingdniettrsHgëognipbes.* - '" '**'*'-'^ 

La même ordonnance établissait le nombre dêt^oAcffersIktsliut 
partie de ce cofpA. Cette disposition. ajan|:^ë'élîa^mfé.e,||^» de 
temps après y' nèùi ferons connaitre danis'ié fablebu suivant les 
deux organisati^^Me 4814 et de 1615. ^ 
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Nombre dés Ingén.-géograpiief fixé par-Pordonnv de ISIU. — de 1SI8. 

Colonek. .. « . ...•.,., ^ ..•.•! • t ' 4 •* 5- 

, Çhej&d>sç^^roii$. ;...,. . . , •. ij* ;, ^ i ^ . , Ç 
. #i^_.A.^' /de nremi ère classe.. .. .• . -iù , ,. - ?i.' 

Lieotenans,..^^, ;,^ ^.. ^,, ,,^ ..^ ,v ^ ,. ,.,^Ç ..,.^,^,,, ^t., . |, 
lMev6ft» •••••••..•• fi.. ',- ,*.o^. 

^ ^ , ^ > ■ y * * 

IMHÉHIHHiHMHHHHHHBil^^V * 

B'éAt peatr'^écrei^ë^à ^ôpo^dë'fSfi^ 
f rcct9 hibtqfiquB^ Ip^'boinbréiîx' «t'ifnpèrtiiùs iruYtkvtxt^à^^èté^ 
eûtes, depuis son institution, le corpsroyal des ingénieurs-géo-^ 
graphes, nolmim^nfl oéià% qai-tutMt acquis tafaf^è'flV^efs' à la 
seeonnaisflànçë dé 'fo> dation dè^utà^BbO jusqu'I^Hibsjôui'à. Mdi^ 
«ng tèiLe nouiéakhtfliu<ie*l^railHÀ]^4bYf^4,*H^i^ô'adt^e d^ Ie| 
quel est restreint cet article, Dé|>'éfiiiVtft^)f^fM'^ë'l'ehtr^pi'ért'--' 
àffei'Qifïl'amti '4ikme à\^ïc ûë-pfëi^ ic4 l^foirte^Vniiift (i'^loges 
qu'il mérite autant par ses talens distingués ^ que par son z^lé ih- 
fcHgtebWei'sîîbîéti'sbiftte^ur' ' ' ^^yt<[^- ^ "''^'' • ^<^i''' . • ' 
:'' hê 9êfp»é(*ê^ti^é^¥kt^ }géë§t^^\ii^^httt iêté con^'prfi^ dans la . 
mesure générale du licenciement de rarmée , f ut dissout en sep- 

(i j M. le conAç vailTeiftinoc,'^air déTiv^ce. 
an dép6t général de la guerre* 



lemlire. 1615 etrécxrgàtiâéj>ar oi^ddànafiéis daf 9 oètè^ré tStf^ 
, Sa cempOftUi w &t.éta[blie de la manière sain»te r 

Colonels. ..,...,«.. ,..i..Vw. .:^\j^ ^4^ 
• . Çbflfe,^€^^^on«. . . j' . . . . ,fr 

; :.r .l?^ clause, .-.,^,,.. . . , .^ igjTotal. . ïaT ^ 
Lieutenans. . . . ^^.^^ . . , ,54,] 
ïlères. g 

Avant cette organisation , une ordonnance du 6 apût de la 
même année, avait prescrit Feiëcutf on de la carte gënérate de- 
la France, et les opérations en furent ôon^ées âxi ç<)rp8 royal de»^ 
ingénfieurs-géograplies. Des résulfats împôrfans onit pléii^ment 
justifié cette confiance du gouvernement. Oèjà quatorze feuilles 
de cette grande éarte, levée à Téôkelle de 8a,6otf', sont sur le 
point de paraître {i)^ ' ' \ . • 

La.djrection générale du dépôt cteiUr gierre ayant été suppri- 
mée, M. le lieutenant-général comte &uilleminot fut désigné pour' 
^Wr.fW ; A|8 Anu?^ioiis d'4n#pçptfluF-çéfl4rat*iM cj^a df a îngé^ 
»!F.ws;.g|éog^pbes et. .prp:si4er. Ip, cwiité di», dépôt , de; > 
guerr.ç.(âJl,,^. ..: ■,..., , , .: ..... ., , .. : _, 

Une 5)fi?<^|^i^oe,du f«^ ^t 48I8 p^rtjii^.piKmoiHon^de deu» 
chefe d'q^a4iîp9 au gr^ilçi4euJ|îç5Ml»na»trQ4Uûelyia« noipîïm 
fh <î^pf^4>?<îa^Vn^^^é^u^3l|,quMi\i?..tt,ll0fttiw^ <A«tigéy 

Les promotions faites à Farinée d^pagnf:^irf(d^^i0D,8ucr' 
eets^vi^ de,4«a:^ éjèyqç ^M^P^^^<:!kmw^V^\W^i^^ amt 

.. »;•'<■>» ' '.i(n^^? ' , ■> f '.(i/! :vî> "h"»., «i »'j'i )ii '... •.i,»;': .>..oi. vr;?-. 'ni 
' ' ' ' ■ -■ - ^ 



(1) La cafte de Gassini en lerée surnne échellê^e 1 snr 86^00e7 

yigiiaace 

Il ^^^ -^^ ^ ^ „..,-.e* 




migmhnié le corps des ingënieurs-géographes. Il était an com- 
meoc.eiVueiit.âe^/Uiâi&f' dei^iiatre{cok>iie}s^ 4em Uentenans-cOM 
lonelsy six chefs d'escadron, seize capitaines de première classe^ 
dix-Imit capitaines de seconde class^ , Tingt-im Ueutenans y sept 
sous-lieutenans faisant fonctions de lieûténans et de six élères ^ 
total y 80 officiers. 

L'ordonnance du ^6 \mÛT$fitîif^iei&èérmkre organisation 
du corps des ingénieursrgéograpkes, dont le cadre demeure ainsi 
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3 Colonels* 

3 Lieutenan»-coloneISr 
9" Giefs âVscadrôn. 

18 Capitaines de fadasse. 
18 Capitaines de 2^ classe. 
•iO Lieotenaas. ' " " '* -' *' *'^' - '" 
. ( ^ ^^ . . 4 Sôttft^lîettteiiaAs fins8ntfonetio&Bdeliett€e!nail9. * 

4 Élèires soos^ietttenaiw. ^ «^ 

I - ■ > )^ 

Tolaf. 69 Officiers, 



♦ t 



* . 



♦ - * < 
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L'école d^ipplication des ingénîeurs^épgrapbes . est au dé^ 
pot de|lagueiTet.,£|lea un prof^s$eiir.4c;^o<i^4^]|.j^ 
djç topogrigf,l^e^et^nJi prp^és^iiff.di^p^jagçip prispârmi les qffi-?. 
ci»^r8 dvL corjpsi . , . . ! 

Tel ei|t le précis bîstorlquç du corps royal d^ ipgénieur^-g^ 
graplicis.,*^ depuis. s^ç^Q inçl{t^u^on, jusqu^à nos Jours.' Saqs doute 
que cç résupié y tropt succinct ^^ laisse beaucoup à désirer > mais y 
noi;^,le rj^^pps, le cadre très-rc^reint de ^ejt article n'a pas 
l^ei^n^is^de lui doi^ner pl)>^ d^ développement. Lejecteiir. pourra, 
se déd<>infx^ager amplement dans la lecture des notices placées 
au cOQ^n^encemept des numéros ^««S et 4 du^Mémorialdu dé- 
pot général de la guerre. 

■~ - SICARD, Officier d^État-Major. 
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ANALYSE DTJN OUVRAGE E^TITULi ' 



DE LA CAVALERIE, 
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ov ims oBAMaamnis kéqbmaibm daitb la aoHvosmmr, i'ob^jm^ 

SATIOII BT L'ZMSVmvcmoir DBS TBOteBS A GBBTAIi, 



PAR LB LIBUTBHÂST-GéHéEAIi COMTB DB LA BOCHBo^TlKOV, F^IK DB VBÀBCB. (l) 



L'insertion entière du premier toIium de cet intéressant ou~ 
Tr«|;Q à»w',fhi$im^i^Jkv^iTù$\dafXàumaideê.Sc^^ rmUtairess- 
pourrait nous dispenser jele l!am^)FB«r»4 Nos lettaurs Tayant ea- 
textuellement sous les yeux, ii est hors de doi]^t<f ^(^*tt? ont p^ euk 
saisir l'esprit , et qu'ils ont rendu justice aux excellentes idées 
qu'il renferme. Mais M. le général de la Roclie-Aymon, ayant' 
jugé à propos,^ dans la première partie de son second VoIuiHe y 
qûî>iént';der*|{fcFatlrè^ êe'reSHBnii'sur.qiiël^ueffcifïipïti^s duprè^ 
mi ei' rblàme ,' :eii '^ aputakt de iVôtireaux* déf elb]ppeitïw^n« j^. nous 
nous trouvons dans Tobligation de les comprendre CoiiS deux dans 
latnèiùe analjrsf^. Poui^phisdé cFarlé èripcrtiréViferlesi répétitions, 
nous suivrons Pordre dés eliapiites et des ^éctfôbs du/premier 
Tolume , qui est le même dans la première partie dik second. 
" Nous ne suivrons ^as Al.legédëf^aldèlàSoclie-^^jridO 
détail de ses observations sûr lèé tnàhœàVrësidû cîitniS SM t,^té\\\\ey 
mais nous pensons comme lui qu'elles ne sbht d'aûèunè utilité pour 
le service de guerre de la cavalerie^ 'si tahme Te laps dinstriictipn der 
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(1) Premier volume, et deuxième partie du second, în-8o. Chez Ancelinf 
libraire, rue Dauphine, n. 7. 
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ijiadt qii'i^i y. '4^|c>if% V^ ftm^ nmHiki ;. pfwr MO» sN^D Am 

^p^e^îa^s 4e }!^t||ii^t) (.^fi^^rfib^m «at^Joi» d-4to!6 tobjolii!s<,| 

d'escadroD ou de régimeut^ maïs il est Ïnén-M'im^eà elwsa 
îft'^dfjçî-aikfippi^^llfô fliitfmj>&de:pAÎx ^ afîa,idcsn'y <tf«iï)a8 
C^^t^afffi^^^^n^i^eaiiieiDps ^guerre» M; dé lEiHocfaè-Ajaioa. 
^éJ^é cvjtiq]i^«::9t U l,e $ers pri^balikm^nt encote^u^éil lé é>pt «k, 
ç/3|i^qHie^jeQt dfl siortir dvksciDtj^rfCiQmtilodfidie. laxomlîiitf^aJila 
çom^y^^.fl^s 4toiii%Q»e9^ft'eudort si Tolootiievs.- Il est si c^mÈsuade As 
^^^pi^,fiim qvikvéffitffr. imeriM^doiiiififtoe imprimée, qii'ona^sGt 
dp«#é:jU.9^e.dV|ppreQdre palrxceiii* y>.qii'il Dte Gëtuft paâs^^étonnc]^ 
9fAli^^^if^H|^§e.Ciclicip^ ]prM|u'oi(.Tfii»Uai<sartir d'iiiiebséc«4 
U<m ni{^ç^î<i^le , 4qv^v^ en qiKêlq^f «osUj, uA^ii^é /ariM»/#i 
MflU i(:^q4bMtp^paiir.ee}a que i'ioi&efter. qjat 8'fppUiqlw.ii étiH* 
dfer U^pr/icH:ip0B^a^i^ «rt.et leur nieiUetratiapplioabàD^se ié^ 
goAte I^V^ [décoii^c^^ J^» oritîqited^.anijéîiariiflioiiB Wa.qvWn 
^P?Pft^pcjAlÂde t'cii^K^de Upaxit, A la prevkiète gn^rc, qaek 
4^|ç^ IffPQs 913^ pp?«i fl|$f èrea, dpciivées/ à leurs délrôcteoFs ,/ 6t> la 
sçi^it^ 4^({eia ^i qui enb Aom eiprit deias âdojtter , weaM^ 

CTe^it ifi^Aa raiùsQia qufi )1*. de* )ja Jlaohe-rAjmen se plaint dè'.ve 
fM^..n<)t]^4l pajft^ft:,cc!luî où: 1')mi S'aecitpeleineîpftjda pBiifoe^ 
fU^iV|i^ex^f«p^<4^.cooiuiis0iiice$ jnUîtm Avec irn esprî»io9pablo 
iffiiAmmm'y debie^nroir^ d'îftreiiteriBéme^et^^uesaiflBiûâiîiiteK 
frj||r9wt9' .e«i:t4iD€inej94 T«ir* .dea . nouvcaiiies , > aoureii* fulite^ «oïl 

tÎA9'. p9i^<98»eiisQ ^'f^i |ëêairtek dfeUe les-. trainiiiK de la réAekîoiii^ 
Q9^)M4a ee pqwe» iM^^wf ai^M^ftitt ^tefe'deél witméea agocvriva «t 
d€»ifl^l4aA9>^'il f«i#mt de.eaifri^7fa/tdbr,.aansiâvoir besoin dé M 
f4tf^r)(i4 l0r^v6r>ol^si nffîoos aur nw.Qnneniis l'avantage doitai 
pli Wk^t«, dwale. Bc^oYca» a3^t6^|i« de.ggeviSa fiH»ua. no 
^r4^ yiAfm^m^ ^i^Woan 4cyfiit s^auréter avee-noini Mais tout 
ii|9i:€JI)i^AutalMr.de; MO» ».e.t taodkque ki rtpiFobation des «spril* 
par«s«aaif y.^ omenent dlt^û^veïirjcBL.ieseommoài^égrA'va^ 
fik^mmi^i .a'# 'jajuais falîgnc quç leur mémoire j anrète.et de-^ 
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goéte les hommes capables de ëHtfstruire ^ eu les ëtouffiint sous ler 
piïicis.des détails minutiéas ei fatiles^ chez tous nos Toisiusle 
ter^ele des connai&sai^ces militaires s'àggrandit^ et le nombre desr 
officiers capables de commander , aiiteurs qu'à* i»' paracte, s'uiig^ 
meste de jour en jour^ ' . m .• 

' 'Rwehitement. -^ Dëjà ^ans tjss premiers nuxu^os dta' Jonmal* 
nous àvîobs signala l'impossibiKtë où se trouTCnt toutes' les na>-' 
tioiiscle l'Europe de maintenir sur nu pied permanent' ^ une ar— * 
méèxpii suffise à leur défense 'dans les momen» de danger. llciS 
résultait la nécessité d'une: réserve , composée* de s^ldéfé'^j^ 
exéroés; prêts à .étrè^ofditttafilonnée: au pmûi<^i^ ^besoin v'^ 
qui coètât peu de cbose pu rien à l'état. Nous kious e#tii)i&nsb^tt^ 
reux de nous être reMoUtrés dans cette -idée afec te généra^dé' 
U.B.6che-^Aym<m.NaUS nous abstiendt^ons^d'fmal^sex^tin'prdfeff 
dotit Faisteur a poséles bases principales, sans entrer dans'dbsdé^ 
taik^e lui interdisait le plan de son> ouvrage. Mais nous ne'pbu'- 
Toés noiis dispenser d'obsei^rer qne nous sottmies également, sotis 
ce napport, en arrière djes autres puissances européennes. Pbrtbiit 
abito'TOjoni désarmées calcalées sur le pted^de la pins formidaMè 
.di^ense ( 500,000 bommes pour la Prusse, par exemple), dont 
l état ne paye cependant en temps de paix que 1 /5 ou 2/S*.Le niéme 
nkodb serait d'une exécution facile en Fraiice ^ puisqu'il irepôse 
swr la^conscription qui existe également cbez nous, sous le nottr 
de reeruAement par appel. En portant le cadre des Côvnpagnîes, 
dailà Kttfantene , par exemple, éè'l^i 140^, nombre beaucoup' 
plus-rhtiontid, il «'en sfiivrait une rédaetiàn 'dans le nominreide» 
régimène, afin dese, renibrnier' dans lejcadre de 900^000 bommesy 
que l'armée permanente ne saurait trop dépasser , sous le rapport 
de l'économie; Mais: il faut des officiers etdes ét&ts-^4nafors^ poni^ 
\eà bataillons de la résenréy et le» officiers des régiin'ei^sup*^ 
p^îniés- j.trouTeraient naturellement le^p plifce.' It en seraii d# 
Bfeémeponr l'état^mafor gémérsil, dont tout oe qui e^t hors d^aeti^ 
tité troATepaît sa place dwasl'ârmce de' réserve > et «otafëmplot 
dans sa surveillanoe'^et ses exercices-. U seiis^tiitétté' fe^ie'-de 
prounrer qu'en orgauisknt ^*iur ce piisd y €itie ârméêquî pt<éieâte4 
caît UB cadre;de guerredc 60Ô)0Q0 liofumcs, eHe!c«»ûtèr$!if<mMtts 



COim m L« XOCBE-ATMOK. ISS 

MW sur le pied actuel , et cela tans toncher aux 
i retirer an seul officier du cadre de l'armée. 
Moos be suin-oû pas M. de ta Roclie-AjmoB 
I dit au sujet des remonles et des liarss, qui en 
entière; cette partie intéresMnte de son ouTnge, 
lie d'analyse. Les raisonoemena j sont basés sur 
tis par des chiffres , et nous ne pouvons l^ire 
iDTojer nos lecteurs; ils y purseroht saus doute 
le, si ta France manque de ressources , ions ie 
aux , on ne peut en accuser qne le vice du oioclo 
de cette branclie de noa prodnita. M. de la 
ombat surtout le préjugé qu'on semble s'efforcer 
la France ne peut pas produire le nombre de 
re à ses besoiua, surtout pour la cavalerie. Ce 
I rirréflesion d'un càté,et de l'autre propagé 
nercantiles, qu'il faTorise, n'a aucun fondement 
vérité. Il ne cosTÎent' gu'aux maquignons qni 
l tendrait à la ruine d'an des produits le^ plus 
otra territoire. Maïs les efforts seub qu'on fait 
ce préjugé sont déjà un mal réel , en ce qu'ils 
ement à arrêter toutes les améliorations , mais à 
nneadmïnislratiouquia tant besoin d'être per~ 
daoi l'ouvrage que naos analj'sons qu'on trou- 
s des dommages causés, d'une part par l'avidité 
lignons, et de l'autre par une lucurie, que les 
imetlraientpent-étrede qualifier d'une mauière 
plus grave, M. de la Kocbe-A^mon jostifie le ministère de la 
guerre des reprochet, qu'a voulufaire retomber sur lui uaead- 
mÎDUlrateiirsdetiuns. Hais, si le ministère de la guerre est jas- 
lifîéf il n'en est pasmoÎDS dam le danger de se trouver placé 
dans de graves embarras, si nnegnerre soudaine venait ii éclater. 
L'augmentation des besoms, qui se eomposeraient alors du com- 
plément nécessaire pour le pied de guerre, et d'un remplacement, 
filas que triple , leur ferait dépasser nos ressources actuelles. 11 
faudrait avoir recours k l'étranger , dans le moment oiï la guerre 
mims f qui nous j obligerait , aurait ifpUemeiUjà, tari les ret- 
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M. le général de la Roclie-Ajmoii espère des lumières et de lar 
sollicitude du prince qui préside aux destinées de l'armée, du 
zèle et des conuaissances du ministre de la guerre et des géné- 
raux qui composent le conseil supérieur , un ordre de clioses 
pl\is en harmonie avec le bien de Tarmée et Fintérét de l'état 5 
partageons ses espérances. 

Nous terminerons en disant que ce nouvel ouvrage de M. de 
la Roche-Ajmon est digne- de la réputation que lui ont juste- 
ment acquis ses précédons écrits militaire». Les idées qui y sont 
développées et les réflexions qu'il contient , fruit d'une instruc- 
tion solide j jointe à une expérience éclairée y ne peuvent man- 
quer d'être d'unegraadeutilité pour détruire quelques préjuges, 
nés plutôt^ au reste , d'une espèce de fixité d'habitude , que du 
défaut de talenset de lumières dans ceux qui en seraient les dé- 
fenseurs. Le général G. de V. 
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INSTRUCTION ET OCCUPATION DES OFFICIERS 



Un sujet qui mérite l'attention des personnes qui pensent, est' 
indubitablement l'occupation journalière des officiers d'une na- 
tion aussi éclairée par les lumières de l'instruction publique, que 
renommée par les hauts faits de ses armes* 

Le Français est aussi fécond en intelligence, que le sol de sa 
patrie l'est par la diversité de ses productions^ il est d'un esprit 
tempéré comme l'atmosphère qu'il respire :1a nature les a doués 
de ce riche présent de capacité intellectuelle qui occupe ^In sage, 
milieu entre l'excessive légèreté qui ne se fixe sur rien ^ qui ne 
se repose nulle part, et l'esprit boréal qui tend toujours à ap^ 
profondir, par l'action exclusifve de sa gravité. C'est cette capa- 
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cité du Français qui le rend particulièrement propre à exercer 
arec distinction le premier métier du, monde 9 qui embrasse pour 
ainsi dire tons les autres ëtats utiles à la société. 

£n effets l'entretien du soldat met l'officier en rapport de com- 
mercé aTCC les marchands , les négocîans et les fabrfcaas : la sur- 
veillance et la direction des hommes confiés à son zèle j à son dé- 
Tonement éclairé, exigent qu'il ait autant d'instruction que de 
jugement naturel, quM sache estimer, calculer, combiner, juger 
et parler : sans quoi lia beau être dévoué au roi, il ne peut être 
qu'un triste royaliste.^ * 

Quoiqu'il en soit de l'exactitude de cette proposition^ on ne. 
peut qu'éprouver des regrets quand on pense que ces masses 
d'hommes se livrent tout entières à une existence plus propre à 
servir les estaminets qu'à perpétuer l'antique réputation de l'o^ 
ficiei* français ; aussi les voit-on accueillis partout avec tiédeur, 
au point que les défenseurs de nos foyers ne paraissent que comme 
les alliés en 1815, que l'on ne voyait que sous les armes et dans 
les lieux publics* Quels sont les salons qui s'ouvrent aujourd'hui 
aux officiers de l'armée ? ceux des préfectures ! 

La cause de cette tiédeur, de cet éloignement pour des corps 
estimables par leur institution, ne peut provenir que du dé- 
faut de civisme et d'instruction civile, et même d'instruction mi- 
litaire, puisque, comme nous l'avons fait entendre, l'mie se rat- 
tache intimement à Tautre. 

Ce vice , qui ne peut être qu'une innovation d'une puissance 
mystérieuse , est d'autant plus k déplorer, que se« insinuations 
sourdines paraissent encourager l'ignorance dans tous nos ré- 
gimens. 

Toute lecture qui sert à développer l'esprit, les sentimens de 
l'âme, à répandre les germes des idées généreuses, à donner des 
notions unpenrelevées de lasciencemilitaire,nepeut attirer sur 
l'oAcier qni-s'èn occupe que les subtiles traits de la dérision^ de là 
le peu d'amateurs des ouvrages de mérite. Tout officier qui fran- 
chit dans ses momens de loinr les étroites et strictes bornes dv 
règlement, quels que soient d'ailleurs son zèle et son exactitude 
dans l'accomplissement de ses deyoirs, est signalé à l'inspecteur- 
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général qui^ fidèle à sa cùntîgne, le confond dans la maaie , l'in- 
terroge sur l'A , B , G da métier (l'école du soldait y de peloton et 
de bataillon), aussi cetoficier reçoit-il ^ après la reime ihormeur^ 
sa part des compliinens formulaires d'usage , et l'homme de 
mérite apprend bientôt qu'un avancement au cboix est déféré 
au moins instruit des plus ignorans , à un des affidés du ebef du 
corps : mojen tout à la fois ingéiiieux et judicieux pour incul- 
quer aux officiers de notre armée le degré d'instruction et de 
mérite exigé .d'eux. 

Tempera mutantur^ et nos mutamur in illis /// 

Un Abonné du Journal des Sciences militaires. 

ANNONCES. 

t 

Sennce des Tirailleurs ^ en usage au 10® régiment d'infanterie 
légère , 1826 , 1827 , 1828 et 1829. — Transmission de signauxy 
ou Moyen de suppléer à l'insuffisance des commandemeus au mi- 
lieu des combats ; par le chevalier de Beauval y lieutenant- colo- 
nel du 10® léger, In-8°; Prix : 2 francs. 

ManoBiwres des Tirailleurs ^ par M; le baron de Chambrun, co- 
lonel du 4® léger; accompagnées de dix-neuf grandes planches. 
In-IB. Prix : 2 ft*ancs. 

Cours d^ÂH ^fPnistQHV mibtaires de tMcoléroyale de Catfolenej 
par G. Jacquinot de Presle , capitaine au corps d'état-major^ 
diev^liei^ d^s ordres de Saint-Louis et <àe la Légion-d'honneur, 
profweur' d'arjt militaire à cette école. Prix, 8 francs. 

CpB ouvrages se trouvent à la Librairiç militaire d'Anselin y 
sijf cesnei^r ^^ Maginpiel^ rue Pauphine ^ n. 9. 
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sanction voy^^^f^jMJft^ màs cet état de 

choses, nous nous sommes flattés qn'ed faisant insérer dans le 
Journal des Sciences mUUaireê les réflexions que notre longue 
Qjypérîence dans la cavalerie nous a mis dans le cas de faire , il 
serait possible qa'uneli'elle^p^teoQlrîlHier àvr«niélionitioii dont 
otf yo(Qfcijj[Jk. - . ' 

I)ans Texamen que nous allons faire de l'ordonnance prori- 
soire , nous mSm^mm V^àlfé âm Wiimêiif aèpftft les bases de 
l'instruction josqu'aux évolutions de ligne , en faisant connaître 
notre opinion sur c1lacu^ d'çux^ et 1^3 juodifiçatipns que nous 
ayons )4igé4i propos d'y apporter. 



BASES DE L'INSTRUCTION. 



àMTËXOM ft. 



Cet article^ qui traite du nombre et du choix des instructeurs, 
a déjà été modiÇé par Pordonnance da 1^ mai 1818, cependant 
nous pensons qu'il serait encore susceptible de quelques cbange- 
mens. Ginyaincu que le ^yst^no^^ d'instruction serait plus complet 
et les progrès plus rapides si chaque grade était chargé de Tins- 
truction du grade immédiatement' inférieur , nous voudrions que 
le colonel communiquât ses connaissances militaires aux ofliciers 
«upéi^ieurs, ceux-^ci aux capitaines., 1^ capitaines auxUçutenans 
et sous-lieutenans, qui , après avoir instruit les sous-officiers et 
brigadiers de leurs pelotons respectifs, .d^viendrai^t conjointe- 
ment les instructeurs de la troupe qui leur est confiée. L'instruc- 
tion ainsi divisée n'étant plus restreinte à un petit nombre d'in- 
diridus souvent indifférens aux progrès de leur classe , serait plus 
fÎEK^ile j elle aurait déplus l'avantage d'obliger les officiers à ap- 
prendre à /ond les détails qu'ils ne connaissent quelquefois que 
très-superficiellement. Cette nouvelle manière d'insti^uire les 
troupes , donnerait en outre de la force à la discipline et à la su- 
bordiaatic^^ en attachant plus ei^tièremeotle^ soldants à leur chef, 
par le req^ct et la confiance qu'inspirent ordinairement le mé- 



rite, n serait à àèAnty poor rendre les remphcemenspta» facilm 
et rinstniction plus ëtendoe y que les colonek exigeà^senl dun» 
daqae grade les connaissances nécessaires au gra<ir siipcrieur. 



L'ordre et la progression da travail nous ont paru exiger de !« 
changemens que nous allons indiquer. 



DIRECTION DU TIULTÂIL. 



L'instruction des hommes de réserve sera divisce en travail à 
pied et en travail à cheval. 



TRàYAIL ▲ PlID. 



Le. travail à pied comprendra l'e'cole du cavalier^ l'école du pe- 
loton et l'école d'escadron. 

L'école du cavalier sera divisée en quatre leçons (1). 

La première comprendra la position du cavalier. Los mouvr- 
de tétc, les à droite, à gauche^ et demi-tour à droite. 

La deuxième comprendra les principes des diiférens pas , la 
marche de front et de flanc. 

La troisième comprendra les principes d'alignement de con- 
versions et les changemens de direction. 

La quatrième comprendra le maniement du sabre ci de la cara- 
bine ( les changemens faits dans cette dernière arme exigent uoB 
nouvelle instruction ). 

Ecole de peloton. 

L'école de peloton sera divisée en quatre leçons. 

La première comprendra les mou venwns d'où v ri rjes f»n$fiy Ittn 
dignemens k rangs ouverts; le maniement d^s urwm^ intrrêtr l^s 
rangs , alignemens a rangs serré» , les cimrn^ Hlmffiux. 
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La deu:iième comprendra la marclie en bataille, arrêter le 
peloton , la marcbe oblique , marcber Je pas ordinaire et lé pas 
accélëré y la marcbe de flanc et les cfaaiigemeDs de direction 
par file. 

La troisième comprendra les moaTcmens de rompre le peloton 
par quatre , former le peloton y se former en ayant y sar la droite 
et sur la gaucbe em bataille. 

La quatrième comprendrales principes d'alignement et de con- 
version et la contre-marcbe (1). 

École de V escadron. 

4 

( Les mouyemens de cette école seront e^cpliquës a la suite de 
l'école de l'escadron à cbeval }• 

TBÀYAIL ▲ CBXVAL. 

Le trayail à cbeyal comprendra Jb'écà:le du cayalier, l'école du 
peloton et l'école de l'escadron. 

La diyision de l'école du cavalier ne nous parait pas devoir 
subir de cbangement. 

Ordre et progression du travail. 

Le travail devrait suivre la marcbe des saisons et être divisé en 
travail de printemps , d'été , d'automne et d'bîver. L'ordre du 
colonel indiquerait le jour que devraient commencer les travaux 
de cbaque saison , qui varient selon les garnisons. 

Le travail du printemps comprendrait les leçons du cavalier à 
pied et à cbeval , et l'école du peloton. 

Le travail de Tété comprendrait l'école de l'escadron à pied et 
il cbeyal , et les manœuyres. 

Le trayail de l'automne comprendrait le service des troupes 



(i) NooB ferons connaître les motifs qui. ont porté à proposer un école de 
peloton et nous en indiquerons la division) ainsi que les changemena à 
apporter à Pécole de l'escadron^ lorsque nous y seron» parvenus. 
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en campagne, la castramétatîon et les marches militaires. 
Enfin pendant l'hiyer on perfectionnerait an manège les cava- 
liers dont la position à cheval laisserait à désirer. On s'occuperait 
de l'instruction des recrues, du service des places et du service 
intérieur. Pendant cette saison les officiers et sous-officiers se- 
raient' etercés séparément au moins une fois par semaine au ma* 
n^ge , pour perfectionner leur instruction à chevalet leur ins- 
truction de détail. 

DIVISION DU HÉGIHSHT EU CLASSES. 

Ce r^iment sera divisé en trois classes et par peloton. 

La première sera composée des cavaliers les plus instruits et 
commandée par le chef de peloton (i) j un sous-officier et. un 
brigadier seront attachés à cette classe. 

La seconde, composée des cavaliers moins instruits que les pre- 
miers, sera commandée par un sous-officler ayant un brigadier 
sous ses ordres. « 

La troisième, composée des recrues, sera commandée par les 
brigadiers. 

On attachera à cette classe des instructeurs pris parmi les ca- 
valiers du peloton d'instruction» 

Les capitaines surveilleront l'instruction des pelotons de leurs 
escadrons, et seront responsables de ses progrès envers les offi- 
ciers supérieurs, qui devront rarement s'absenter de ces leçons de 

détaiL 

3. 



A ta fin du second paragraphe de cet article, mettre «sera jugé 
par le commandant de peloton, » au lieu de u Tofficier chargé 
en chef d^ l'instruction à pied, d 

Cet article n'est susceptible d'aucun changement. 



(l) Noos admettons qoe chaque officier doit avoir Pinitruction india- 
peniable à fon grade, et qae Uf capitamei lortoat feront •& état de recti- 
fier tout ce qui ne ieiait pu réfluÛon 
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An troisième paragraphe y aprèq 1^ miota cf pa^l|ff par Mft dlfi^ 
rent grades, » ajootef « daimresci^âroi). auquel il e«l,^IMkph4« P-y, 

Le sixième pfufagrâghe çera aipai coi»çii 3 « ^lanf .4p powAiyE . 
prétendre an grade de Uiaréchal-f^-logîs., il .fiiudi^ ^pai^.foik 
aases instruit pour commander la den9L|ème dasae de fof^ pel^topr 
tant à pied qu'à ckeval. D > 

An septième paragraphe , retrancher , u et il sera enqplojé à 
dresser des recraea^àpîed et i elietal. yé" = •> 1 

Au huitième , an lien de « lorsque le maior ou le lientenani- 
colonel le jugera en ëtat d'être refû officier, n mettre ulorsque 
le capitaine commandant le jugera en état d'être reçu offitiér ^ 
û en rendra compte an lieutenant-colonel , qui l'examinera sur 
tous les objets détaillés dans cet article. Cet officier supérieur fera 
ensuite connaître le résultat de cet examen au colonel, gni pro- 
noncera sur sa réception, n 

L'usage de faire trotter en cercle le jeune cheval quW Veuf' 
dresser , nous pan^t non seulement peu farorahle au développe- 
ment de ses moyens , mais encore capable de le rendre vicieux, 
à raison de la position gênante qu'on leur fait prendre et qui con- 
trarie la liberté des membres, 

n nous semble plus conforme an vœu dé la nature de n^e pa^ 
commencer l'éducation du ch/9Val wf exiger de lui ce qu'il 7 a 
de plus difficile , et qu'il ne peut faire sans inconvénient, qu^après 
avoir acvpis toutes ses forces. On devrait Ivii' faire c€Haip^*endre 
aupanvant ce qu'on lui demande par le moyen àa bridon et des^ 
aides* Nous voudrions donc qu'on con^mençât à ùAre parcourir 
une ligne droite au jeune ch0valx|ii0^ l'on veut dresser , et l'ha- 
bituer ainsi à porter le cavalier. Lprsqu'il marchera devant lui 
avec confiance au pas et au trot , on lui fera faire des à droite et 
des 4 gaucbejlorsqtt'ti les exécutera sans hésitation- enr4«i -fera 
faJMre des denif-tours et o|i le fera jreculer. Ce dernier mouyeinent, 

qftî pontrari^ joi^ l^ m^mms 4? fmmk #* tei4wM?îlç fi* 

celui qu'on doit exiger avec le plue dtf prynatioft» ifipUolA aV" 
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résistera pas , et qu'il sera biep souple ^u trot allpiigé j il faju^(jl]:^ 
lui ctpnner la leçon de galop y el ou terminera par cellç d^u, çaut . 
^fx\ doit être donnée avec beaucoup de ménageiqLent. On ne deypi 
donc faire usage de la longe que pour les chevaux qiui,^,Cfist|Qfif 
pjus à une main qu'à l'autre. Alors pour luiflonuçt^ une ^aL^ spu- 
plesse dans les deux mains on le fera trotter en cerclç. 

Les modèles actuels des selles , des brides et des capottês-tfi'àn- 
teaux, nécessitant de grands cbàngcmens dans cet article. X'a- 
doption de ces effets ne paraissant pas dëfinitiye, nous' ne nous 
en ocoaperons pas pour le moment. 

ABTXOU 8. 

Le noijUTeaa modèle de carabines exigera des modifications. 

AHTma 9. 

Quoique cet article contienne sommairement les connaissances 
qi^'un officier de cayalerie doit avoir , il laisse encore peauçoup 
à dësifer. Nous pensons que la connaissance de l'âge clu çnêval 
et la désignation des differeiis poils devrait être rayée àe^ ^^sfs 
de l'instruction et faire partie d'une nouvelle byppiatique dont 
aou^ parlerons plus tard* 

Affijra^ 10. 

Ajouter aux sonneries de l'ordonnance, celleç nécètelr^ 
pour les mouvemens des tirailleurs , que nous avons fait noter à 
la sàife de leur instruction , et une dite à toréhns pour les^ffi- 
eiers. Cette 'sonnerie nous paraît indispensable pour '|:eiinir 
piromptemént le corps d'offici'ers. ' 

_ « . ■ ■ . • ' ' : ■ I I ■ 

Cet article sera certainement modifié par suite de la nèùyèHe 
organisation des rcgimens 4f ÇJ0^^1^J?P^* 

ABnCBJI 12. 

Les places que doivent occuper le colonel, les chefs dV 
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dron et les capitaines, lorsque le rëgiment est en bataille y nous 
paraissent de.voir subir des changemens. Le colonel devrait être 
place en avant du centre du régiment , à quinze pas du pre-* 
mier rang. 

Leà cbe6 d'escadron ^ à dix pas en avant des interydles de 
leurs escadrons* 

Les capîtaines-commandans, à six pas en avant du centre de 
leurs escadronSé 

Les capitaines en second, à quatre pas en arrière du centre 
du second rang. 

Lorsque le lisutenant-colonel ne remplace pas le colonel dans 
le commandement du régiment , il occupera la place que lui 
prescrit l'ordonnance, auprès du colonel. Dans les maiioBuvres, 
il n'aura pas de place fixe , il se portera partout oii sa présence 
sera nécessaire. 

ABTIOLB 13. 

"^Dans rôrdre de colonne, le colonel se placera au centre du 
régiméiit, à vingt pas du flanc de la colonne du côté du guide. 

Les çbeft d'escadron , à dix pas du flanc de leurs escadrons , 
du côté du guide et à bauteur de la distance qui les sépare. 

Les capitaines-commandans , à six pas du flanc de leurs esca- 
drons , du côté du guide, et à bauteur de la distance du deuxième 
au troisième peloton de leurs escadrons. 

Les capitaines en second, à quatre pas du flanc de leurs esca- 
drons , du côté opposé au guide. 

*Dans la colonne par deux ou par quatre, les officiers doivent 
sentir la botte de l'bomme du premier rang de leur peloton,, du 
côté du guid^ , en ayant soin de se maintenir bien exactement 
sur la direction du premier adjudant-major. 

La marcbe , par ce moyen , sera régulière , et il n'y aura ni 
flottement ni à-<coup dans la colonne. 

Cet article ne laisse rieu à désirer. 
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1. 

École du cavalier à pied. 

(Voir les QiouTemensque nous ayons indiqués dans l'article 2 , 
des bases de Finstruction , et le maniement du sabre y qui se 
troure à k suite des manœuvres.) 

École de Peloton. 

(Les mouTemens de cette ëco^e sont désignes dans Fart. ^^ 
des bases d'instruction.) 

École de T escadron à pied. 

Cette ëcd[6 iîe devra s'exécuter qu'après l'école do cavalier et 
cellede't>islôl6ti à dheval. 

AHTlaUB 2. 

École du cavalier à cheval. 

Les leçons de cette école laissent peu à désirer, nous avons 
cependuit reconnu que les vieux chevaux étant ordinairement 
destinés k l'instruction des recrues , l'usage de la longe dans les 
première et deuxième leçons , devenait inutile. Nous pensons 
qu'on la remplacerait avantageusement en mettant un cavalier 
du peloton d'instruction , à la tête du rang ; sa bonne position à 
cheval , servant de modèle aux recrues , serait au moins aussi, 
profitable à leur instruction , que l'explication des principes. 
' A la cinquième leçon , on devra faire exécuter le mouvement 
du sabre , tel. que nous l'avons décrit. 

A la sixième leçon , les cavaliers , après le feu de pistolet , 
mettront le sabre à la main , et au lieu de marcher le sabre à 
l'épaule^ ils feront le mouUnet ^ jusqu'au moment ou ils devront 
sabrer ou enlever la tétc. 
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Le marëchal-des-Iogîs de l'aile gauche de Fesadron, se por- 
tera en ayant, fera face par un à droite au commandant du* 
premier peloton, et servira de point de direction etd'eneadre- 
mcnt de Fescadron. 

Ces deux points établis, le commandant de l'escadron com- 
mandera : . ' 

Oheft de pelotons, — Sor ki ligne. 

A ce commandement , les cliefs de pelotons se porteront Tire- 
ment en avant , en faisant un à droite , se placeront bien exac- • 
tement sur la nouvelle ligne , présentant le côté droit vis*Â-vis 
leur créneau , ou pkce de bataille. 

Les marécbaux-des-logîs de droite , du deuxième rang de 
chaque peloton (dits sous-officiers de remplacement), feront 
également un à droite pour servir de base à l'alignement du se- 
cond rang. 

Le commandant de l'escadron, après s'être assuré que les offi- 
ciers etsoùs-officiers sont correctement placés sur la ligne, com- 
mandera : 

A droite alignement. 

A la première partie du commandement , les officiers^ sous- 
officiers feront un demi-tour à droite, ayant soin de rester par- 
faitement sur la ligue; à la seconde partie, les rangs se porte- 
ront à la fois sur la nouvelle ligne. 

Le premier rang sera aligné par les chefe de pdoton , et le 
second par les sous-officiers de rsmplacement. Ils auront soin 
d'aligner, autant que faire se pourra, sans parier, seulement par 
le mouvement dû sabre , sans toucher les cavaliers. 

Le commandement de l'escadron surveillera l'aligneiiieht du 
premier rang , et le capitaine en second , celui du deuxième 
rang. 

Au conmiandementjf£270, fait par le commandant de l'esca- 
dron , les officiers et soùs-officiers reprendront leurs places. 

L'alignement d'un escadron à gauche , se fera par les moyens 
inverses. 
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Les mêmes moyens seront employés pour aligner an régiment 
à pied. Le colonel fera les commandemens préparatoires y qui ne 
seront répétés, ni par les officiers supérieurs, ni par les com- 
mandans d'escadron. Ces derniers répéteront seulement ce- 
lui de : 

A droite ou à ganehe alignement. 

Les chefs de pelotons et les sons-officiers de remplacement 
resteront sur le prolongement de la ligne, jusqu'au commande- 
ment àtjixe , fait par le colonel. 

Le lieutenant-colonel aura dans les alignemens du régiment, 
les mêmes soins que le capitaine en second dans ceux d'es- 
cadron. 

Ouvrir les rangs. 

N® 320. Selon l'ordonnance, le cavalier de l'aile droite et 
celui de l'aile gaucUe du second rang , doivent se porter en ar- 
rière , à la distance de six pas du premier rang. Nous pensons 
^ qu'il est très-difficile d'obtenir un alignement prompt et exact 
dans un front de cinquante hommes , sans point intermédiaire. 
Nous proposerons donc la manière suivante : au commande- 
ment de : 

Zn arrière ouvres vos rangs, 

le capitaine en second se portera à six pas en arrière de la 
droite du premier rang; les sous-officiers de remplacement de 
chaque peloton , reculeront de la même distance ; le fourrier , 
en serre-file derrière le quatrième peloton , se portera vivement 
à côté de l'homme de gauche de l'escadron et reculera dé même 
de six pas. Ces sous-officiers feront un à droite et seront places 
parle capitaine en second , sur la ligne que devra occuper le se- 
cond rang. Cette opération étant terminée, il en avertira le ca- 
pitaine-commandant, par un mouvement de sabre. Celui-ci 
•conunandera aussitôt : 



A ce commandement^ le deuxième rang de Pescadron reçu* 
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Icra 9 et lorsqu'il aura dépassé ValigiieiDettt defe sôatf-^lBèlërt de 
reinpldcement) le capHaine en second aomvaBnàerk hàUe ^ et 
immédiatement après y celai de : 

Jk droite alignement. 

• 

A la première partie de ce commandemeot, les sous-officiers 
de remplacement feront sur place un demî-tour à droite , et à la 
deuiLÎème ils aligneront les rangs de leurs pelotons. Les cavaliers 
conserveront la tête à droite jusqu'au commandement âejixey 
fait par le capitaine en second , alors les sous-officiers repren- 
dront leurs places y et les cavaliers re'placeront la tète droite* 

Ce numéro n'indique pas la place des officiers, lorsque l'esca- 
dron ouvre les i*angs. 

N^ 32 1 . Les rangs étant ouverts, onithf^l'inspection des armes. 
On devra exiger dans l'inspection de la carabine, qu'il y ait trois 
cavaliers en mouvement. Le premier présentera l'arme lorsque 
l'officier passera devant lui ^lorsque l'officier passera devant le 
second, qui présentera l'arme , le premier remettra la baguette; 
lorsque l'officier inspectera le troisième , le deuxième remettra 
la baguette et le premier reposera sur les armes; ainsi de suite 
jusqu'au dernier cavalier du rang. 

N^ 322. La suppression de la baïonnette a rendu ce mouve- 
ment inutile. 

N^ 323. Le premier paragraphe de ce numéro devrait fair^ 
partie duN^ 321. Nous pensons que lorsque l'escadron est réuni, 
on ne doit plus exécuter des alignemens individuels. 

N^ 324. Les rangs devront rester à deux pas l'un de l'autre « 
afin de pouvoir exécuter les mouvemens par quatre. 

N^ 323. Ce numéro porte que , lorsque les aligaemeps seront 
6nis , on fera reposer sur les armes , et on commandera repos* 
L'arme étant au pied , les cavaliers ne peuvent pas quitter les 
rangs. Il nous semble qu'après une reprise, le repos devrait être 
plus complet; il le deviendrait si Ton faisait mettre la carabine 
au crochet et rompre ensuite les rangs. 

N® 326, Ce numéro prescrit qu'après le repos on fera repor- 
ter jiès fUnmes ; qu'on exercera les cavaliers atix différentes charges 



et auic fètit y tant (iàr le premier qiië par le deuitième l^angs ; 
mais il n'indiqae pas la place deis officiers j lorsque l'escadron 
eiëcutera ces feax. La formation &e l'escadron, que nous ayons 
propose , ;f sappléerà. Dans l'examen du règlement de 1791 , que 
nous avons publié dans utie de no^ précédentes lÎTraîsons , nous 
ayons cherché à démontrer l'inutilité des feux d'ensemble pour 
l'infanterie : il est possible que cette opinion n'oit point été parta- 
gée par qnelques-uns dé nos lecteurs, mais nous ayons la confiance 
que nous ne serons pas contredite, en avançant que les feux de 
deux rangs sont les seuls praticables pour la cavalerie. L'ordon- 
nance provisoire n'en indiqîiant m les moyens , toi les comman- 
demens, nous croyons à propos, en suivant Tordre des articles, 
de placer ici Texplication des principes qui auraient di\ ôtre dé- 
montrés dans l'école de peloton à pied. 

Les cavaliers étiant cdinpfièâ paie quatre , et tè commandant de 
Vescadron voulant faire exécuter le feu de deux rangs, corn- 

miandera : 

Feu de deux rangs. 

JSscadron, — Armef . 

Commenoez le feli. 

Le feu commencera dans les deux rangs par les n^^ 1. Les 
n^* 2 ne feront les leurs , que lorsque les n^ 1 passeront l'arme 
à gauche. Dé même pour les n^^ 3 et les n^ 4, 

Cette gradation n'aura lien que pour le premier fea , chaque 
homme devant ensuite charger et tirer sans se régler l'un sur 
l'autre. 

Lorsque le commandant de l'escadron voudra faire cesser le 
feu, il fera sonner un demi-appel. 

Pour les feux "en arrière. 

Lorsque le conmiandant de l'escadron voudra faire exécuter 
les feux en arrière , il comnïandera : 

ea in arrière. 

Au commandement de demîHloiir, les chefs de peloton se pla* 
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ceront face et contre l'itoiiiiae de droite da pr^pû 
^luton. Les.soDS-ofEciers de remplacement et let.aem^Ëicn 
traTeneront légèrement par le créneau du chef de peloton,, et le 
placeront en arrière, à deux pas da premier rang^Tis-ii-Tk 
leur place de bataille. Au commandemeat : draàe ^ les cheb de 
peluton se reporteront dans leur créneau, mais aa secfmd ruia , 
devenu le premier, et le sous-officier de remplacementdeni^ 
le clief de peloton . au premier rang , devenu le second. 

Le feu commencera égaleioent dans les deux rang? par les 
n** 1 , etc. , etc. 

N°338. Poiirremettrel*e>cadroafaceentéte,leeomaiandaBt 
de l'escadron commandera : 



An commandement de demi-toor , les clieft de pdoton , les 
sous-officiers de remplacement et \fs serre-files, se conforme- 
ront h ce qui a déjà été prescrit. Au commandement de droite , 
les chefs de peloton et tes sous-officiers de remplacement repren- 
dront leur place de bataille. 

If°539, Ce numéro n'est susceptible d'aucune modification. 

N° 330. Ce numéro, qui traite des cbangemens de directîim 
pardescouTersions successives, devraélre rédigé ainsi qn'ilsuît: 
le commandant de l'escadron commandera : 

Tète da eolomifl k gaàdie. 

A ce commandement le marécbal-des-logis en cbef, qui est en 
serre-file derrière le premier peloton, se portera légèrement sur 
le point de la conversiou et sur le prolongement des guides, leur 
présentant le côté droit. A deux pas arant d'arriver au point de 
la COnversioD, le cbef du premier peloton commandera : 

La denxième partie da commandement sera prononcée à l'ins- 
tant oii le peloton arrive sur le point de la conversion. Le guide 
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dftfMHsbe da premier ptlotofii tournera k gaiicfhe en faisaKt le pas 
dé pix pomces , de manière qoe son bras gauoW rase la poitrine 
da mafriéehalHles-logis en cLef. Il se prolongera dans la nouyeUe 
dbrectiou sans ralentir ni accélérer la cadenee du pas. L'aile 
mardhante exécutera son mouyement au pas accéléré, mais sans 
courir. Chaque cayaller fejc^ jçon pjis d'une longueur propor- 
tionnée à la place qu'il occupe dans le rang , il ne tournera pas 
trop la tête ; ses jépaidfl0 d^yronit 4tre cprrénienti il tiendra à son 
yoisin du côté du pivot^ sans écarter le jhr as ni le coude^ et ftxej^a 
les jeux sur les caValiers de 1 aile n^archante. 

T^^ 351* Deux pas en ayant que la conyei^ion ne soit achevée, 
le chef 4e pelotop commandera : 

Xn asant. 

f ■ 

La seconde partie de ce commandement sera prononcée au 
moment où la conyersion s'aehève. L*homme qui conduit l'aile 
marchante se dirigera dcoU??;?. ai^pt; tp^t le reste du rang aîusi 
que le guide de gauehe reprendront le pas ordinaire et rempla- 
ceront ia têt« dîrocte. 

JS^ 252. Lrs-çliaqgeqie^s de (^rectiQn du coté opposé au guide 
s'exécuteront de la même manière que les changemens de direc- 
tion du coté du guide.. Le commandftatr.de l'escadron ajoutera 
cependant au commandenie^ de <9ur/»0jB à droite celui de giude 
â droite. Lorsque la colonne sera entièrement dans la nouvelle 
direction, le commandant de l'escadron commandera : 

Ovi^ à gauclie, 

et donnera au premier guide un point da dtn^oti^ dans les 
changemens de direction par des oonvcPHons saceessir^'s \ les 
chefs de peloton auront attention d^ feins leur$ pomm^BdPi^içns 
assez tôt pour empêcher que la colonne ne se jeite en dehors. 

N^^ 333 , 334, 335. Ne sont pas suaceptiUesd^étre modifiés. 

N^ 336. On fera marcher l'escadron en baiaUle aux dififérens 
pas et on lui fera exécuter to\is les n^upayemens détaillés à l'école 
de l'escadron à cheyaL 

TOME XVI. iO 
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N^ SS7. LwaqM Féoole de Pesetditm h pied aéra per&itoMpif * 
oomprise , oq rcunire le régiment et on lai fera- exécuter ce qui- 
est contenu au titre des manœoTres. Les xangt seront toiqoiiri k 
deux pas Pan def antre^afinde pomv>oir«xéoater les monTeasean^ 
par quatre. 

amouS. 

L^école de Pescadron à clieTal est presqn'entîèrenieot eonspriie 
dans pArtide (. On pourrait sans inconvénient fiùre une no*- 
xA\e diVinon de cette école , qui , en répartissent légalement les 
mouvemens qn^elle contient dans les donie artides qaà. la 
|KiaeQt y sérail plus fiicîletnentnppriae parles officiers et les 
ofliciers. Noos la diviserions ulors ainsi qu'il suit : 

Desattmns. 




R^lerla 



Alig nea aaa t des pdatov dans rescadrasu 

11* I II ■■■■r^lt I 

Pnabipes^k 



Éceledelamniiife directe 

Principes oes 

Écelede 

Éede de cMmrenMm a» sabp. 

Ouoigerle oo«é delà convenion sanss'jarter. 
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De la marcbe en colonne. 
. De 'la «Colonne flvee distai^e$. 
. De la colonne 8fTrëe« 

De la colonne de route. 

Seforàier en colonne a veis distances. 
. Jtfarolier la droite en tête. 

L'escadron marchant en colonne par peloton^ ia droite en têfe 
(aire ro2npre par quatre , par dejux .et par un. 

Marcher par deux et par quatre, former les pelotons après le 
passage des défilas. 

L'eseadron marchant en* colonne par peloton , la droite en télé 
lui faire fair^face au côte opposé à sa direction. 

L'escadron marchant en colonne par peloton, la gauche en tête 
lai &ire faire Caèedu cô të. opposa à aa direction.' 
' Arrêter la colonne. . 

ARTicaji 5* 

' L'e8cadr.on étant en colonne , la droite en léliî , Je mettre ^ 
gpujcbe en bataUIe, 

L'escadron étant en coloiine, la droite entête, le mettjre en 
Lataille du côté opposé au guide , la colonne étant arrêtée. 

L'escadron étant en Lataiile, leTompre à gauche par pelotons. 

Marcher en colonne par pelotons , la gauche en tête. 

L'escadron marchant in édlontïe , l|i gaudié en tête, le mettre 
à droite en bataillé. ' ' 

L'escadron étant en colonne, la gauche en tête, le ipéttre^n 
^bataille du côté opposé an ^ide. 

Rompre par la droite , p6ur marcher vers là gauche, 
' Changer d'allure en marchant en* cotonhé. 

Changer de direction par des conversions suecessiTcs. 

L'escadron marchant en colonne par peloton , la droite en tête^ 
lé mettre en bataille sur son flanc droite dans l'ordre naturel. 
Rompre la gauche pour marché yers b droite. 
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UescadroD marcbant en colonx^ .par peloton , la gauclie en 

tête 9 le mettre ei^ batailjle sur son flanc gauche dans Tordre na- 
turel. 

Hompre en arrière par la droite pour marcher vers la gaac1ie« 

L*escadron étant en colonne par peloton y le former en avant 
en bataille. 

Rompre en aiTÎère par la gaucbe pour marcher vers la droite. 

L'escadron étant en colonne par peloton , la gaocke en téte^ 
le foniier en avant en bataille. 

éBfnOLB 7. 

L'escadron étant en bataille, le rompre à drotte par ^peloton ^ 
pour le porter len avan(9prè8 la conversion et sans arrêter. 

L'escadron étant ei) colonne par peloton, la droite en tête, le 
niettre .en avant en bataille dan« Tordre inverse. 

L'escadron étant en^colonne par peloton y la ^oite eh tête y \i 
mettre en bataille^ faisant face an «côté opposé à la direciioa^de 
la colonne. :. r >. 

L'escadron étant en bataille, le rompre^ gauche par peloton , 
pO'Jt se porter en avant après la conversion , -sans arrjêter. 

L'escadi'on étai^t en colonne par peloton y la gauchç en tête ^ 
le mettre en avant en bataille dana l'ordre inverse. 

* à 

JUMlCOJi à. ' • 

L'escadron étapt en bataille ^ le ffiire ip^cbciT- droit devant lui. 

L'escadron étant en bataille et en mouvement; le mettre e^. co- 
lonne par des à drpite par quatre.. 

L'escadron étant, mis en colonne pi^r le ;tnoi^vem^p| k drpi.te 
par quatre y le renoiettre ep batc^ill^ p^r dp^k gauche par <)Matre! 

L'escadron étant en bataille et en avouvement, {émettre ca -co- 
lonne par des a gauche par quatre, 

L'escadron s'étant mis en colonne parle mouvement par quatre, 
la gauche eu tête , le remettre en bataille par des à droite par 
quatre. 

L'escadron étant en bataille et en mouyem^ut , lui faire faire 
demi-tour à droite; ou.dewi-tOO|ràgai)Qlie par quatre* 
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LVcadnm étant ea bataïUe et ea mont ement!^ k filtre imrclier 
en arrière. 



UeuHkdtoû iliaf diant defnmt,.le rotnprô 9A avant par peloton. 

L'escadron ttai*ebant en avant par peloton , lé droite en tête , 
lire arrêter là dolotoné. 

Changer de direction , la colonùe e'tant arrêtée. 

La eolonne étant airi'étéê, lui faire gagner du. terrain vers un de 
tes flancs. 

Faîfe marcher Ik colonne droit devant elle, dans la position oà 
elle se trouve. 

Lescadron marchant en eolonne par peloton , la droite en 
tête y lui faire gagner du terrain vers un de ses flancs^ sans chan- 
ger la direction de la tète. 

L'escadron marchant en colonne , par peloton , la droite en 
tête, lui faire gagner du terrain vers un de ses flancs, par les 
œouvemens obliques individuels. 

De lajbrmation de T escadron. 

L'escadron marcbaïkt de front, le rompre en avant, par I» 
gaucbe , par peloton. 

La colonne marchant par peloton, la gaucbe en tête, faire- 
former Fescadron. 

AMBMfeaiiK 

Marché directe par escadi'on. 
Marche directe au galop. 

Marché de conversion au galop par escadron , changer le coté 
de là conversion sans 6^arrétér« 



L'escadron marchant en bataille, lui faire opérer des passage» 
d'obstacle. 

Marche oblique par troupe. 

Contre-marche, 4 
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DesfiànqùàiTs itda râXtteméd ^ Jlhiqtiaiiif. ^ 

Après s'être conforme aux principes de l'ordonnance prescrif^ 
dans le n® 499 , popr le ralliement dès flanqueurs , nous pensons 

3 n'il serait utile de disperser l'eseadron*, fiAm kiisaer det^fites 
'encadrement , et quM suffirait d'indiquer aûxcaraiiets k plriée 
où le ràllieinent doit avoir lieu. Le commandant de PescadnNk 
îra pl*Omptement se placer au centre du terrai» que devra ocon- 
per son escadron , et les officiers -se porteront em même temps 
à I» place que detront occuper leurs pelotons. Cette manièrii 
fera mieux comprendre tiux caTaliers, qu'ils doireat eii toute 
occasion se rallier derrière leurs officiers* 

nnuBUr. * 

• . " ' ' - . 

DES MANOEUVRES. , ■ ^ 

tiès notions prélimiéanres sur les mânœuTi^és^ nchis paraissenl 

devoir subir quelques modifications, 

'..«•.'.■ 

àaméoM i. . 

' Le commandement d'ayeftissement ne devrait être fa?t quepour 
faire cesser le repos. Nous voudrions doue qu'au lieu des r^pë^ 
litibus continuelles de gardè-'àr^ùûsytpÀ précèdent chaque mou- 
vement et qui sont d'un très-mauvais effet, on nVntendlt pr<H 
noncer ce commandement -qu'au commencement du travail , 
pendant lequel les cavaliers doivent prêter ui^e attention conti- 
nuelle y jusqu'à celui de repos. Nous ferons' observer toutefois 
qu'il est impossible d'obtenir pendant aussi lung-tem{>8 l^immo* 
bilité désirable , et qu'il serait à propos d*adoptcr uu comnuin-^ 
dément qui avertirait le cavalier qu'il n'est plus tenu à l^mmo* 
bilité, mais qui l'obligerait à garder le silence et à être' attentifs 
Nous proposerons celui à Vaise , qui serait prononce successi-' 
veinent à mesure qùHès escadrons seraient arrivés et alignés sur 
la nouvelle ligne de bataille. Les cavaliers devront alors relâcbef 
les jambes, pour conserver la linesse dés aides, et baisser lambin 
pour rafraîchir la bouche des chevai.x. Si la supprèit^lon dit 
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garde à vous ^ qui précède le commandemeiit préparatoire de 
• chaque manoeuTre, n^'étaît pas adoptée^ le commandement à 
taise j le rendrait moins inutileJÉNous voudrions aussi que les 
rép^itions des commandemens préparatoires , par les officiers 
sopérieors, n'eussent lieu que lorsque le régiment aurait six es- 
cadrons en bataille; la Toix do colonel pouirant facilement être 
entendae , quelque feible qu'elle soît , sur une ligue de quatre 
escadrons. * 

MMTtmm %^ 

Lorsqu'on voudra §iire rompre un régiment en bataille par 
des mouyemens successifs , et éviter aux derniers pelotons de 
|>arcottrir inutilement trop de terrain y les ailles devant venir 
passer devant le front de là ligne , l'ordonnance veut que les 
commandemens faits parle colonel, soient répétés anssitôt par 
les officiers supérieurs et les commandaos d'escadron: Il nous 
semble que ces commandemens devraient éftre faits successive- 
ment et dans Tordre suivant : Après les commandemens prépara- 
toires du colonel y l'officier supérieur des premiers escadrons les 
répéterait, ainsi que le commandant du premier escadron; le 
second commandant d'escadron ne ferait tes' siens que lorsque 
le premier escadron terminerait son mouvement; de manière 
que le chef du premier peloton pût faire le commandement de 
marche , à l^nslaht où la gauche ou la droite du dernier pelo- 
ton du premier escadron parviendrait à la hauteur du centre de 
son peloton 9 ainsi de suite jusqu'aux derniers escadrons. L'offi- 
cier supérieur des derniers escadrons , ne ferait eix conséquence 
son commandement y que lorsque l'escadron qui est ^ la droite* 
des siens , aurait terminé son mouvement. 

■ ■ • 

Il nous semble que cet article devrait pf écé^ér là première 
lUaiKSuvre. Dans le passage du dchlé. eu .çoloiiue^ indiqué jjans 
ccturtîcle) nous ferons une observation: sur l'exécution, de. ce 
mouvement, que nous n'avons pas faite à Técole de Tescadron. 
L'ordonnance poFtè, n^ 494, en arrivant àu défile, le conv-^ 



teaBdani du pdojt^Q qikit ««ni:!» tét«rdek tialoiiBe^cëiiilBMi- 
mfom réeofto» qali étail iÊriB^f^Mti de faire cet cfomnaiidailieàa 
€a anrWant an lUBléi U ùmàrtAi pveèerîve qvte la GovAtbpaà^ 
ment priparatoîit fôt faH; à dix paadu-dëfilë , et oel»! il^m^ 
tion.à aîXf afin de ne pas retarder îli «lal'clfté ^ et de^ laia^er :aax 
premières files la DM^ilké dVntridi^ dans :1b djéfilé; LecQmnte nd a >it 
du premier peloton aur»la même attention ^ lorsque laoeloami 
par quatre arrivera à la Iiavceiir du second jalonneur, et lorsque^ 
la colonne par deux arriYera à hauteur dn troisième. 

De la marche en. ùohime. 

La marcbe en colonne par peloton ^ qui d.'après l'ordonnancé' 
.provisoire devrait être la niarcEe habituelle de la cavalex:ie ^ nou» 
.a toujours para , par sa trop grande profondeur, moins conver 
ne^le à la guerre que la colonne. serrée , qui, eh diminuant la 
profondeur d'une colonne et en cachant à rennenu le nombre de 
troupes qui la composent ^ a en outre l'avantage de pouvoir fér* 
mer plus promptement un r^iment en bataille. Dépendant la 
. colonne serrée présente l'inconvénient de devenir fatigante pour 
les chevaux , parce que les cayaliers, pour conserver leur ali«- 
.gnenqient ou pour ériter 1èr trop grande*pressîon qui a sentent 
lieu au centre des escadrons , tourmentent et fatiguent leurs> 
.chevaux par Fusoge immodéré des éperons, ou par des saocadios 
qui^ en mettant leurs chevaux sur If s jarrets, détruisent encore 
k sensibilité des barres. Le terraii^ne permettant ausn^que ra- 
rement à, un escadron i^. marcher long-temps, sans que les^ obs- 
tacles l'obligent à diminuer l'étendue de son front, nous propo- 
serons une nouvelle marche par dipmon , qui n'aura aucun des^ 
désavantages des marches précitées^ Elle aura lieu sur le centré 
du régiment et. d'&pr^ liei^ commandemens suivans : 

OàtÛ9:4k^iiùtiÊ. Bar fe qaàtnèma ^lolon àm feeood eieadron et le pMl^ 
taiar àaVnniUmit', te>o«ati<a atf tête.->-Vaittièx-4a «oloane par êmÊum^ 

. Ce mpiivement ^'e|béc»|tfwe coiume k passage du défilé eusavant 
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Û€k e$u\xé (14^ «iâB€êuTre)> avec là différence poottsnlt i^t 'te» 
pelptons du oenire ) an Uéu d'oMicpeFipourserëwii^yBMrebfl^ 
romjtdFôitdeviiiit^iiXieiilûteaBt rmterTaUedesesoadtoms. L't4)|ct 
de:0€$ intcUrtaUe est dé fettaéttte anxiétés dé oolonnedet eiK^i^ 
droDS, d'appuyer l'une yers Faotre^let même de s^eloigivevloirtqM 
l'obstacle se présentera deTanteUe<^ Cette marche a encore l'avan- 
tage de rendre plus prompte la formation en açant en bataille f 
qui est i<v l^M pratiquée à lâ gtielfe. Opèndftnt, si rennéiiil se 
j^résentatt Bill* le flanô dtti^t d'une coloiiiie par ditlsion, oii lut 
iêetni ÎAte par lès méuvemeris , à droite et sûr la droite en la-^ 
téMé. S'il se présentait àui* le flanc gaudlie , ce serait par le môù- 
Tement inverse. Si l'ennemi se présentait en arrière (c^ èxtré-^ 
mement rare), on exécuterait alors dans les deux premiers 
escadrons la sixième manœuvre } pendant que ces escadrons exé« 
cutent leur mouvement ^ les detfl defttiéi^, qui auf ont continué 
de; marcher en colonne^ pour se porter en arrière delà forma^ 
tion des premiers, feront tête de colorine à dro^e^ et , parvenus 
k la gauche des premiers , ils se formeront sur la droite en ba- 
taille. 

^i le terrain ne permettait pas de mettre les deux derniers 
iPicadrons en bataille dans l'ordre natm'eL on les formerait dan» 
l'ordre inverae , pour faire face en arrière, en faisant d'abord 
exécuter la cinquième manoeuvre {en açant en bataillé) y et en^ 
suite le mouvement de pelotons demi-tour à gauche^ Cette forma- 
tion ^ pliis prompte que lâ première, serait plus convenable si 
l'ennemi n'était qu'à ime petite dis^nce. 

iftiiroÉifV^Ès. 

» • » 

Qnelques manœuvres nous ayant paru susceptibles d'étré mo^ 
dîBées, et leur classement nous ayant également semblé irrégu-' 
lîer^ nous proposons les changemens suivans. 

i^ mameu9re. 

Cette -manœuvre devraîi précéder immédiatement la neu- 
vième-y parce qu'on b« peut «Aéciaier celie-cî que lorsqu'on a 
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ejLécuii la première , ainsi là nemnème deriemlrait deulièui^ 
cependant nous croyons jurérërable d'assigner à la preniière k 
n^ 8 ; alors la deoxi^e naanoeurre de l'ordonniemce deviendrait 
première , la troisième deriendrait deuxième , ainsi de smiftf jos^ 
«qu'à la haitième* . > . 

• à* manoniifre. 

Les manœuvres les plus proinptes ëtigat toujours, les m^- 
leures,nou8 ayons trouTé que les diangemens de direction. d'une 
colonne serrée, qui est en marche, et surtout ceux d'unç^cploniii. 
arrêtée , étaient trop longs , et qa'on leur substituerait' avi 
geusemenjt les moi^Temens suirans : 
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« 

so OhauftiBeAt db direelkiB à droite mi à gaudw. 
30 VeloloB à dmte om à gaudia> 
'40 Hardie. 

Après le quatrième commandement fait par le colonel et répété 
par les ofEcîers supérieurs et les cbmmandans d'escadron , les 
pelotons exécuteront un à droite 6u un à gauche. Ayant que cette 
co aversion ne soit achevée, le commandant du premier escadnNi 
commandera : 

Tête de eolonne à droite , ootète de oblonne à gaiidbe. 

Le commandant du premier ou du quatrième peloton cOinmaiH 
dera tournez à droke ou tournez à ffotQhe y ensuite en opant et se 
prolongera sur la nouvelle direction 5 lorsque le dernier peloton 
sera près d'y entrer , le commandant de cet escadron comman-^ 
dera : 

Velotons à droite ou à gàu^e, 

atMôlIè ) e*' avant, 

au nioment où la . conversion des pelotons va s'achever, Xpè 
commandans de peloton qui *5ont tète de colonne des Mtres- 
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^sçadroii3 »' condoireiit . par ^ une^ iiiarc^e: iëgèremeiit - tîrcu- 
laîre leurs pelotons vers la nouvelle direction. Vaile du peloton 
qui se trouvé du C&té de oétte direction risilentîf a un peu son 
allure, tandis que l'aile qui tourne devra l'allonger, en ayant 
soin de serrer vers la tête de colonne , de manière que lorsque 
Tescadron se pi'oloiigèra'sur la nouvelle direction , il se trouve 
à sa distance après le commandement de peloton à droite ou 
à gauche fait par le commandant de l'escadron* Si la colonne 
£ft. arrêtée, il comndandera aussitôt après le commandement de 
marche celui de hàke à droite ou à fçauche , ahgnemeni. Si la 
colonne est en marche , l'allure des escadrons devra être' plus 
yive que celle de celiii qui. est tête de colonne. Le colonel la 
désignera. En ce cas , lorsque les escadrons seront arrives sur le 
prolongement de la nouvelle direction , les commandans des en- 
cadrons désigneront le'guide , après les coinmandemens de pelo" 
tons à droite ou à gauche ^marche. 

Ce mouvement sera successif; cependant pour lui donner plus 
d'ensemble et augmenter sa célérité , on pourrait prescrire aux 
escadrons de marcher à une allure plus allongée en proportion 
de leur éloignement de l'escadron qui est tête de colonne, 
afin d*arriver à la fois sur. la nouvelle direction. Ainsi, en sup- 
posant que la colonne serrée fût de six escadrons , le premier 
mlentirait le pas, le deuxième l'allongerait , le troisième irait 
an petit trot , le quatrième au grand trot , le cinquième au petit 
galop et le siiiième au galop allongé. Cette manœuvre pourrait 
s*exécuter par les mouvemens par quatre 5 mais comme ils peu- 
vent avoir de grands inconvënîens à la guerre , il nous parait 
firéferable de ne feire usage dans le& manœuvres que des mouve- 
mens par peloton. 

Gk* manœuvre. ^ • 

N'ayant pas trouvé dans cette manœuvre le déploiement en 
arrière, nous y avons suppléé parles mouvemens suivans. 

Si l'ennemi se présentait sui^ les "dèririèrès d'une colonne -sei^ 
rcc , le colonel commanderait : 
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Le conuDandanido qnairlème escadron comnumderait : 



. . Les antres coomiaiidaiis d'escadixm comiiianderaieiii r 

Aa conmiaBdemeilt de nkttehëj fiiit pâff lè^ «iolomel , et téfUk 
par les officiers sapëi^iCOTs et oomniMiidattS dT^B^ciidroii^ le Mottfè* 
ment eommenceraiL 

Tons tes <k>inm»ndans d'escadron j etéitfA tf\%A ^t éSl 1 là 
queue de la coloofne y f eraîent «aeceMiTéttient le èorinnaAdéUMt l 

Sur l« «mmIm m UtaOIe. 

la* mtaiœuvrè, . > • 

■ • 1 ■ 

Cette manoeUYre qui, disloque les escadrons et les régbMensi «si 
înexécuffible à la guerre. La retraite }>ar écbekms esfc la seuil 
cooyeuable^ 

}I nous a semblé que le cbangemcnt de front oblique siàr l'ikns 
des ailes pourrait être avantagensement remplacé par oniô demi* 
conversion dn régiment ; on commanderait alors : 

Otfrdè-à-voiif , — • feLégunèni, demi à droSiè, oa demi U %maAm* 

.Ce mofiirement pandtra.sans doute plus simple et (dns court 
que celui indiqué par l'ordonnance. 



Ces manœuvres très-belles pour la {tarade, ne peuvent, que 
rarement être exécutées à la guerre, parce que ce sera toujoiVY 
un grand hasard de rencontrer précisément des défilés de la lar- 
geur de deux pelotons. 
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he$ pM^ngiEfs 4e affilé -par les ailes wnt hi^m ploA ftiniplef ejt Isa 
seuls usitcs à te guuarre* 

• • ,■ 

Dims le numéro 6f 9 Ae cette maneeuvre il est dit .* ce lorsqjît'aâ 
triment auna suffisamment rétrogradé , et qt/On voudra le re- 
former *en bataille , on commandera escadrons en at^ant , et oa 
fera sonner des appels. )> Sans doute Fordbnnanee' a toûIu dire • 
-qu'on ferait !e commandement ou la sbntierie étnoh les detrt êi 
lâ'feis. ■ ■ ••»'.■ '''■'''*' '"■ ••■ 



i^l^'mand^mre. \ 



i. '■ f 



L'ordonnance provisoire^ après aToîr' ittdiqsé trolb Yitanièresi 
de chaîner, aurait dû, selon nous, dîstiagaer aussi tr6îs sortes dcf 
charges t[Axi nous paraissant exiger chacune des dispositions diffé^ 
rentes ; ces charges sont celles que Ton est dans le cas de faire 
contre t infanterie , contre la ewalerim et contre tavOUeria. 

Nous pensons qu'il serait nécessaire de joindre ies réflexions 
svmntesauxartîoles de cette nianoeiiTFe.' ' 

La.diarge contre Pmfaniène] 4eit être plus 'vive, plus impc-p 
tueuse que les autres , parce que c'est de sa célérité éxtrânàe ^ue 
dépend le soeoès. 

Ainsi ap|*ès la sonnerie de charf^z^ les cavaliers devraient 
pencher le haut du corps sur l'encolure de leurs chevaux ^ et ep 
piquant rigoureusement des deux , se lancer avec la rapidité de 
la foudre sur les carrés o^ pplçjin^s enpemîes. On devrait surtout 
s'attacher à faire comprendre aux cavaKers que plus rapidement 
ils se précipiteront sur Tennemi y moins ils auront de dangers a 
courir et que les plus graédfrsontHieux auxquels ils sont exposés 
au retour d'une charge manquée. 

Ççntto la çoi^alçne. — I^a.ch^rge con^fç la cavalerie exige plus 
d'en^mhle et ippins de rapidité c^^ çpnpre l'infauterie ^ elle ne 
^ fera (|u'ài| galop ordinaire. ^ .. 

Après 1^ spn|ieriç de charge;^ ^ ïea cavaliers se grandiront du 
haut du corps , s'élèveront sur leurs étriers, en ajrant fortement 
le$jam})esprè3| seront fisse? maîtres d^ le^rs cheva^^ pour ne 
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pdk perdre- leuT'tfBg m. leur eii8em&le;-,IIet rangs âimmt là M- 
sitîon du sabre quLest prescrite à l'école da caTaKér. ' 

Se conformer ensuite k l'art» 647. . 

Le 3® § de l'art. 648 , porté qVi'&' Ta sonnerie de la charge , les 
officiers qui .sont en avaptdu front de^riaicadro^ y feront rfieaier 
la file.qiM se trouve derrière. eiuL de manière à ce qiie.U«iptipe 
deleqrs.dievaa^soitd^iisJe rang. . ■■ 
. L^usage.cpnsacré /àvm la dernière guerre de rester en avant da 
peUkton, nous p^natt plus.conTenir à la bravoure .oi^^inair^^des 
officiers et à l'exemple qu'ilsdoiTent donner. Les cbefs d'escadron 
chargeront à la tète de leurs escadr^ont* I^ colonel , ajant prèi 
de lui le lieutenant-colonel , cbairgera au centre du régiment en 
a^nt et à hauteur d'un infeenratte des* escadrons f ayai^-dcrriire 
lai les adjudans-majors^ lesadjudansaotis^officlèrs, letrompeMi 
brigadier et trois guides généraux,- dbnt^ nous, ferons oOmûilllii 
l'emploi à la manceuTre du ralliemetit;> '■ ■■ *. 

Contré I.arûlUrU. — * On. n'emploiera 'pout «celte-, chakgeafw 
des tirailleurs qui se lanceront rapidementi sur les^ptèeea'paor 
en sabrer les canonniers. Le régiment suinn de^près ee tnoé<f 
vement pour fiiire fiice à la troupe qui serait cbargée de ladéifeiise 
delà batterie. «, « 

Nous Toudrions enfin que le commandement de ja£r9.<i/âina»y 
qui doit contribuer pubsamment à r«lau du oayalier^ ne £(kt>fiû( 
qu'an moment dexhârgisr. 

■ il, ■ . ■ 

ig* manosuvre.^ 

s, • 

An ■AllâAnMB&a 

• • ; 

lie raUiement nçus parait d'une trop grande importance |MHir 
ne pas être classé parmi les manœuvres les plus utiles à la guerre. 
Cependant les rédacteurs de Tordonnance provisoire l*ont à peine 
indiqué dans l'art. 12 de l'école de Tescadron à cheVaU Sans 
doute le comité chargé de la révision de cette ordonnance sentîrs 
la nécessité de réparer une telle omission, et par des dispositions 
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iMUTettes fera comprendre à notre caralerie les grands avantages 
qu^elle troayera à savoir se rallier promptement. 

.Eh attendant cette amélioration , nous continuerons à faire 
connaître notre manière d'envisager cette partie de Fordon-^ 
^Dce. 

Noos distinguerons cinq sortes de ralliement. 

1^ Le ralliement en avant. 
^® Idem en aiiière. 

3^ Jdein à droite. '.. 

4® Idem à gauche. 

5^ Idem face en arrière. . 

On né peut adopter des commandemens pour ces divers rai- 
liemens, parce que devant être exécutés dans le tumulte de la 
mAlée ils ne seraient pas entendus. 

'Cesera donc par des sonneries que Ton indiquerf^ le terrain sur 
lequel on devra se rallier. 

Il sera ^irtement nécessaire de désigner des guides généraux 
pour se porter rapidement sur les points où les ailés et le centre 
de la ligne devront être appuyés. 

Ces guides généraux devraient être armés d'une lance pour être 
mieux distingués. 

'Comme on ne saurait prendre trop de précautions pour pré- 
▼èiurles erreurs qui pourraient se commettre dans Texëcation de 
cette manœuvre , nous voudrions que ces guides généraux eussent 
des flammes de lance de différentes couleurs. Ainsi tous les cavB«> 
liera sachant que la flamme blanche marquerait le centre , la 
flamme rouge la droite et la flamme verte la gauche y le ralliement 
se ferait sans hésitation , quand même la sonnerie n'aurait pas 
^lë bien entendue. 

La sonnerie de Jialte devra toujours préoéder celle du ri^Hie- 
ment. Avant ce dernier signal , le colonel fera connaître à un 
adjudant-major l'espèce de ralliement et le point ou il voudra 
fidre appuyer les ailes du régiment. 

Cet ofiicier partira aussitôt au galop avec les guides généraux 
pour tracer la ligne. H se portera sur le point où la droite duré-» 

I 
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gimetit derra être placée^ eni même temjpsqae le gôîde ^iiiinïie 
gauçliesse portera ,$m* le point oh deTra àppajer lVi^^îtç)|t^«' 
Le guidp gëàëral du centre, s'arrêtera au centre y et fadjiidàiit- 
inafor se plaçant derrière le guidé générât dé droite qui fèrti'ilicè 
à gauche , il redressera les autres guider généraux et Içs faties 
principaux des escadrons qui pendant cette formation ne s6 pk* 
cerai ent pas correctement inn». la direction de la lîgue . 
Les diyers ralliemens s'exécuteront de ]a Qianière «uÎTante* 

Le raUiem^ ep q,{^(mt. 

n s'exécutera immédiatement après irait rompu les rangs de 
Fennemi et lorsque les tirailleurs (f) seront lancés à sa ^v^rsul^é. 

A la sonnerie de ce ralliement, le^ o^çièrs-sj^péneiir^^JjB^ 
commandans d'escadron et les cl^efs dé pelotou^: se porteront t^- 
yement à leur x^puTelle plaee de bataillç. Lès çayfiller» Tiep^4)ot 
en silence se rallier par le cbemîn le plfis eourt, au galop^deic^ 
l'ière leurs chefs de peloton et en passant derrière les rfiiigp;, [ 

' ]Lç colonel indiquera ensuite l'aUgnenikenti qui s'e^éçut«tra.4V 
près les principes de Tordonnance (2). ! 

RalUemerU en arrière. 

Le ralliement en arrière deviendra nécessaire , lorsqu'au itatH 
ment delà mêlée fennemi opposera des forces nouvelles; ce^pal-^ 
lîement s'exécutera d'afHrès l^mêmeé principes que le naUîf mert 
en ayant. 

Ralliement à droite. 

Ceralliement aura Heu, dansîecas où l'ennemi ayant éfémU 
en fuite par une charge , présentera pour arrêter nos ptxigrèrf j 
iin nouyeaii cétps de cavalerie sur notre flanc gàuôhé, ' En ce 
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(1] Dans une des prochaines livraifonf n^iis insérieroiii une iusUu^U^a 
si^> lef tir^illeors ji cJ^eT>^«, 

(a) Lés çiliguenKens dpivent toujours être proni|iLM 9 naai> »«irto»it ^as !«■ 
mouTémeiié de raUiemènf • - ' 
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€08 , après la sonnerie du ralliement , les officiers et les cavaliers 
exécuteront promptement un à droite, et irontau galop tourner 
successivement à drcnte , pour se former sur la droite en bataille 
(comme il est dît à l'école de IVscadroii , n^ 440.) 

Lorsque le premier escadron sera formé , son commandant se 
portera en ayant , à l'allure indiquée par le colonel. 

Le deuxième escadron se portera de même en avant, par éche- 
lon et h distance de division de l'escadron qui le précède; aiusi 
de suite desautres escadrons. 

Le régiment étant disposé en colonne par écbelons , conti- 
nuera de marcher dans cet ordre vers l'ennemi , si le colonel le 
juge à propos. 

Ralliement à gOMche. 

. Ce ralliement /exécutera d'après les mêmes raotife et par les 
inojens contraires au ralliement à droite. 

RdiUement face en arrière. 

Ce ralliement devra s'exécuter dans le cas où l'ennemi présen- 
terait pendant la charge un corps de cavalerie sur les derrières 
de notre ligne* 

A la sonnerie de ce ralliement, on se ralliera d'abord en avant 
et on fera ensuite face en arrière, par les mouvemens de pelo^ 
ions demi-tour à droite ou à gauche 5 dans cette circonstance on 
chargerait dans Tordre inverse. ^ * ^< 

Pour rendre les mouvemens des ralliemens et les diverses son- 
neries familières aux cavaliers , on devra les faire exécuter dans 
tous les exercices. 

X7n livret de commandemens pour les évolutions de ligne , 
ajant déjà été publié par le comité, nous terminerons nos ré- • 
flexions sur l'ordonnance provisoire , par une instruction sur le 
maniement du sabro , et par une instruction sur le service des 
tirailleurs. 

INSTRUCTION SUR LE MANIEMENT DU SABRE. 

{L'ordonnance provisoire de cavalerie n'indiquant pas les 
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moyens de éianier le sabre, et fedresseidaDt cet ex€ireic^.lei»f»T 
dant noArsevlemeiit à la oondert ation du cavulier, mait «nn^iere) 
à £iire topltt» grand mal il Fiennemi^ on mirm pOar raèquërio; 
rinstruction suiv-àiite, qui eera d'abord donnée è pied:, essoiley 
à' chevàtji^elfradaeUenteht'pait pelotoa^ escadron et' r^pmeât. 
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' Faire od^rirles rangs^ ensuite le 'cl^eîP dé peloton cottmmiltJtera ; 

•-.•■ '•> " '■ ■ ■■■.• .. . ,' 

Oafde à vOQi, peter la ii^BmMiMBt^ds falMre,<eaT«l9^r9 par liii^ili^ 

par MkfpiiM|ie,.n^ ^PKCM^T^f |lîitaii^oef. : ... 

A ce dernier commandement, les hommes de droite^ én^jlei 
gauche du premier et du it^i^ièiiie rang fieront exécuter à leurs 
cheraux un à droite, ou un. k .gauébe. Au coaunandement jde 
marché , les premiers se, ]:|(>i^<^rant ^n aTant.,,qt les aptrç» feront 
successiTement exécuter un a droite et ui| à gauche, se mei^ 
tront en file en pVenëbrleiOdt^ltftt^cétt d« dèik^^nds'pas de la 
tête de leurs chevfiux à la croupe de celui qui les précède, et 
lorsqu'ils serpnt tous fompùs^ excèptélc^dlèïhîérj rôflScîsrëbrti- 
mandéf a'j^/»^. Les chasseurs ipx^ciiferont: âlôW Wn ti droite "biv 
liiik gauche, .s'^rréterpnt au commandement de hàltô , et apréi^ 
aTpîr ét/é aligné 2i droite ou à erauche , l*o£B:cier comman^e^: 
jLce. 



' » ' -• ' *. » 1* ■*.'». 
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Faire mettre le sabre à la main 'et càmmendér k màh 

mementi ' 

Haut le sahre ( position du ler rang). ^ , 

• • • ♦• K'.' .'.•..■■..- 

Allonger !3lQ.htra8.d|rj9i^, If, poignet tourné en tierce et à 
hauteur-des'i^euXcytMi^Qyilfl.poinfe. du sabre à gauche , lélerer 
TÎTement en la faisant passer en croix )e1ong du bras gauche, 
ramener lajgçù&t^^ en avl^>t, le; bras tendu ^ le poignet tourné en 
quarte. 

En rétrécissant lé cercle que décrit là poiàté^dù'îsalj^^Uns 
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3c« temps du moalînet, on parera conire de tierce et contre de 
^quarte. 

Nota. Après chaque temps, replacer le sabre à rëpaide. 

Xb aimt, pointes. 

> 

Raccourcir un peu le bras droit, Tallonger ensuite fortement, 
'^n dirig<>ant la pointe sur la poitrine de l'ennemi^ s'élever en 
même temps sur les et ri ers , en portant le haut, du corps en 
^vant.^ se remettre en selle le sabre à Tépanle. 

Tourner la tête adroite, rapprocher le poignet à hauteur de 

l'épaule gauphe,"le& onglet en dessus, la lame horizontale, diri- 

gerla pointe à droite eu allongeant vivement le bras, et en aran- 

'<çant l'épaule gauche (Le mouvemeotducoap de ret ers adroite, 

•«rt préférable.) ' 

A.'gm,jùhiô, — Peintes. 

^ 

Tourner la tête à gauche, avancer fortement tépaule droite 
;du côté gauche, -allonger le'brasdnrit de toute Balouguenr, en 
^iirigeant la pointe sur la poitrine de l'ennemi, 

vctfp CM ffCVQci .il dbroito. 

Toui^er la' tète à droite, élever la pointe du sabre en rappro* 
tfhant le' poignet de Pépaule gauche, le détacher ensuite vive- 
ment en allongeant av^c force le bras, et décrivant un cercle* 
avec la pointe dttvaabre..^ j : 

Ckmp de leveis en «mève k dioite. 

Tourner autant que possible la tête et le corps en arrière à 
droite , ensuite comme an coup de revers à droite. 

r r 

Goap de tète en avant,' — Pares* 

Elevervîvement Ippoîgnet > îa= lame horizontale, en retirant le 
coude un peu en arrièrç.„Ilj postez par Façant'^pomtez. 
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Tourner k'tAte-à droite , renrerter le poignet les ongtc» en 
l'air, la pointe du sabre en arrière^ parer Titement par le 
contre de quatre. Ripostes par le coup de reçin à droAe. 

Ooqp ia tête à csmIm^ <— JhtfSB. i > 

Tourner'la'tSte à ganclie en aTançantFëpaule ^droite,, portfir 
le poignet à gauche , la poiilte de la lame en arrière , râeterTÎ* 
rementen dëcriyànt un demi^-cerclej ripostez par àgBttêdtm-^ 
pointes» 

Coop da têla «i arrièM à dMvia« ---!Mff«B. 

• 

Tourner Ja tête en arrière à droite , Aever le bras droit -de 
toute sa longueur, baisser la pointe du sabre en arrière à.jgan- 
chc, en lui Basant décrire un cercle parla parade du conimde 
quarte. Ripostez par le coup deorei^am en arrière à droite. 



€kmp^ da «èta en anîère à gavchof — -7ai«s. 



' -•. 



Tourner la tête en arrière à gauche en avançant fortement 
l'épaule droite, allonger le bras droit de manière que le poignet 
soit à un pied au-dessus de l'épaule gauche, baisser la jpointedn 
sabre et la relever vivement , en lui faisant décrire un demir 
cercle. Ripostez par à.gmiche^^poinies» 

Chnip de pointa en avant, — VaMB« 

Allonger le bras en avant pour le coup de pointe avec le dos 
de la lame, en élevant vivement la pointe, qui décrira un demi- 
cercle. Ripostez par en açant — pomtez, 

Gonp de pointe à droîtei •— Vaies. 

Tourner la tête à droite , allonger en même temps le bras ,' 
parer le coup avec le dos de la lame par le mouvement de contre 
de tierce. Ripostez par le coup de reifèrs à droAe. 
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CJoup de jpoÎBte à garadha, — Pares. 

Toarner la tête à gauche et près du coude gauche , la pointe 
du sabre basse , un peu en arrière à gauche , parer le coup parle 
mouvement de contre de tierce. Ripostez par àgauche-^pointez^ 

Contre les cuirassiers. 

Même mouTement de sabre que contre la cavalerie légère^ en 
ayant cependant soin dé tenir le poignet très-haut, soît en poin- 
tEint^ soit en sabrant, afin de toucher toujours sur la figure^ 
dans les jeux , dans le cou et sur les bras. On pourra aussi poin- 
ter très-bas , de manière à atteindre la partie de -la ceintmreque 
ne couvre pas la cuirasse. 

Contre les lanciers. 

On parera les coups de lance comme les coups db pointe dé 
sabre , par un mouvement assez fort pour faire faire la bascule 
à la lance; le cavalier s'approchera en même temps et le plus 
près possible du lancier, en le laissant à gauche, afin de le tenir 
et de le pointer dans une position ou il peut difficilement se dé- 
fendre, n devra ne s'en éloigner qu'après l'avoir mis hors de 
combat. 
' Nota, fies coups de pointe de sabre et les coups de.- lance en 
arrière, pouvant difficilement se parer, le cavalier doit se pé* 
nétrer de la nécessité de faire toujours face au cavalier ou lan- 
cier eoneml. 

Si le lancier parvient à attaquer le cavalier par sa droite , 
celui-ci après avoir paré vivement le coup de lance , le serrera, 
de près , en lui ripostant par un fort coup de rwers à droite y et s'il 
est oblige de se reliier, il le fera le plus précipitamment possi^ 
ble y afin de se mettre en défense plus loin eu arrière. 

Contre Vînfanterie. 

Ocmp de tète droite. 

Elever le bras dnnt, porter le plus foitemcnt possible un 
coup de sabre sur la tête de l'ennemi. • 
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Baisser le baut da corps , retirer le poignet en ârrièipe, aP-- 
longer fortement le bras droit , en plongeant la pointe contre ht 
poitrine de4*eiiiiemi. 
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Baisser le haut du corps, en avançant fortement Fepaule droite; 
à gauçbe, allonger le bras de toute sa longueur) en dirigeapi là» 
pointe sur la poitrine de l'ennemi. .. 

' .Omi^4a^teloiuMM*à arnte, — Vares. - 

- * 

Baisser vivement la pointe du saUre à droite , en laissant tomi^ 
ber le bras droit un peu eh amère du corps , parer Yiv.ement le* * 
coup avee lrdo84e lalane» Ripoitte par le eoup dé têie. 



Tourner la tète à gauche, baisser le haut du. corps en . avan- 
çant l'épaule droite, le poignet à hauteur.de la ceinture^ baisser- 
la pointedu sabre, parer le coup de baïon nette , la relevant vi- 
vement avec le dos de la lame. Ripostez par le coupdej^oûi^'él-. 

ffauchei. 

f ... 

Nous avons remarque qu'après avoir mis en usage en 1811^ 
cette instruction dans le trente-unième de cbasseui^ à cheval, 
ce r^gipient marchait encore avec plus de confiance h Tennemô: 
qu'auparavant , et qu^ n'avait cesse depuis, par sa brirlaute con- 
duite, d'être mis à Tordre de l'-armée chaque fois quHl avait 
coinbattu. 

La brièvètë de l'ordonnance provisoire j pour ce qui- concerne* 
le maniement des armes ,* se feitsui^ovit remarquer dans celui^ 
du pistolet, qui est une arme dont la cavalerie pourrait tirer un 
parti très-avantageux. On y a sans doute renoncé^ par la raison: 
qu^ le cavalier étant déjà très^près de l'ennemi lorsqu'il devrait 
en faire usage, il ne^ pourrait pas, après avoir fait feu ^ mettre* 
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assez promptement le sabre à la main y soit que cette arme fût 
pendue au poignet ou dans le fourreau. 

En effet, ces deux positions présentent les mômes difficultés ^ 
et dans le premier cas, la position flottante du sabre met l'homme 
en danger d'être blessé. 

Pour parer à ces înconvëiiiens , nous ayons cru nécessaire de 
proposer l'instruction suivante : 

Le cavalier du premier rang,^après aToir ajusté les rênes , qui 
devront sortir delà main gauche entre le premier et le deuxième 
doigt, mettra le sabre h la main , le placera ensuite, au com- 
mandement de haut le pistolet^ dans la main gauche , en le te- 
nant fortement entre le pouce et le premier doigt, la poignée 
près de la main , la pointe en avant et le tranchant à gauche. II 
ticcouvrira les fontes , saisira le pistolet, l'armera en appuyantle 
eanon sur l'ayant-bras gauche^ et la crosse contre la ceinture , 
' élèvera ensuite le bout, le poignet à haatear et à six ponces dé 
l'épaule droite, la sous-garde en avant. Au moment de la charge^ 
l'officier fera rentrer la croupe de son cheval dans le premier 
rang, commandera /oz^e, etfeziqixanà il arrivera à quatre pas 
de l'ennemi *, le cavalier laissera tomber après ce fett le pistolet 
sur l'épaule du cheval (1), saisira vivement le sabre avec la main 
droite , pour continuer la charge ^ le second rang fera' lumi h 
sabre y comme le prescrit l'ordonnance. 

Indépendamment des pertes que ce feu doit faire éprouver à 
Tennemi , il produira encore un effet moral , qui*, en le décon- 
certant, rendra sa défaite d autant pkis facile, ^u'ilse verra im- 
médiatement après, attaqué à coups de sabre. ' 

Pour mieux sentir l'avantage ^e cette diSpo^^itiôti , il faudrait 
supposer une troupe ennemie employant ces moyens, et "juger 
ensuite de Timpression qu'elle produirait sur nous. 

On reconnaîtra sans donte alors l'utilité de cette instruction, 
que l'on doit chercher à rendre familière à la cavalerie légère ,, 
mais principalement aux tirailleurs. Baron DESMICHELS. 

(l] Le pistolet deyra être attaché à la palette^ par nne forte lanière fixée- 
kla cros*se,'et ii*ayant que la longueur nécesiaire pour que- le caTalie» 
puisse mettre en joue.. 
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DES INSTITUTIONS MILITAIRES 

«Il «AlffOnr ATSQ VÉTAT AUVOIL SI UL fOOlML- 

* ■ . " * ' '' 
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Les dépenses rdaiiyQi au|l troupes ,>4'apr^ notre projfsl^' 
ganisation, sont indîyiées cUns notir^ bnî.tîème article : ellef ter 
pondent aux is®, Vy 4? et K^ sections da bodî^l* Nous n'auvontyar 
conséquent à nous occuper ni des subsistanjDeSy.nîdes.bôpitlM>Xf 
ni du casernement , ni des transports t tous ces différens services , 
sont compris dans ces dépenses». Les ëtablissemens gui les. coin- 
cement et toute cette partie de l'administration seraient Fëduitp 
proportionnellement à ce qui a ëlé proposé peur les troupes- 
actives. 

I)epuîçun grand nombre d'aimées les dépenses de l'administr»- . 
tion centrale* n'ont pas été àn-^ssousde un million cinqcfmt mille 
francs. £flit-ce mu motif suffisant pour renoncer à toute écônongilr 
ultérieure? Nous ne le pensons pas. Toutefois cette économie ne 
pourrait avoir lien qu'après avoir simplifié les formes admini||tra- 
tives : la complication des écritures y qui va toujoui's croissant y 
permet peu de réduire le nombre des employés. 11 est. générate- 
ment reconnu que eette simplification sera une conséquence né^» 
cessaire du perfectionnement de l'adniioistriation elle-rméme. Cm 
ne s^ra donc qu'alors qne l'on pourra apprécier les économies à 
faire sur ce cliapitre. Cest pourquoi la réduction que nous pro- 
posons est peu de cbose comparativement à celle de l'armée» « 

Écoles mihtaires. — U 7. a en France six écoles spéciales- ponc 
l'armée , sans compter quatre bopitaux d'instruction y les élèvei 
militaires de l'école vétérinaire d' Al fort , l'école de pyrotecbnie* 
et les écoles rég'mentalres ^ .et cependant l'instruction ne fait der 
progrès que dans rartillerle et le g|^nie«^Nous avons déjà e» 
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éîoii de faire obsenrer que l'instruction militaire a besoin de 
grandes améliorations, ou plutôt elle esta créer dans les troupes» 
Le mode d'exécution dm sertice et de l'exercice des manœuvres, 
actuellement en usage , tend à dessécher dans l'homme les facultés 
de l'esprit ; l'emploi du temps est généralement mal réparti ; toutes 
les heures sont absorbées , et l'on fait une quantité de choses inu-^ 
tiles* Il est impossible à un jeune militaire, qu'il soit officier., ou 
sous-officier , ou soldat f quel que soit son zèle , d'accroître son 
instruction même dans son état ,.de travailler enfin de manière à 
utiliser la faculté de son intelligence. On ne donne même dans les 
corps aucune idée de la yie des camps ni du service de la cam- 
pagne. U semblerait que nos trpupes ne sont pas dressées pour 
la guerre, mais plutôt, comme dit un de nos meilleurs géné-^ 
jraux , pour exécuter des manœuvres théâtrales. Il n'est pas de 
notre sujet de tracer le plan de l'instruction qui devrait être 
donnée aux troupes^ nous devons donc nous borner à traiter de 
la partie économique des écoles actuellement existantes. 

Nous avouerons d'abord que nous ne concevons pas l'utilité de 
Técole de La Flèche , entretenue à grands frais. On y place sans 
doute quelques orphelins d'officiers pauvres^ mais n'j a-t-îl que 
ceux-là? Y sont-ils tous placés ? Croit-on qu'un officier subal- 
terne ait plus de facilité d'y faiîre entrer son fils qu'un homme 
d'un rang plus élevé ou plus favorisé? D'ailleurs^ l'état est-il dans 
l'obligation de faire les frais de l'éducation des enfans de ceu% 
qu'il rétribue déjà en raison des services qviUs rendent ? Sans 
s'appesantir sur les abus de ce genre , nous ferons observer que 
si l'on veut favoriser quelques personnes , on peut leur donner 
des bourses dans un collège y les enfans j recevront une instruc- 
tion aussi bonne qu'à La Flèche : l'instruction militaire que l'on 
donne à des enfans de douze à quinze ans ne peut être d'aucune 
importance , un peu de mathématiques et de dessin linéaire on 
topographique dont ils ont besoin pour entrera Scint-Gyr peut 
aussi bien se donner dans un collée. Cette institution est presque 
entièrement aux frais du gouvernement* Sur trois cent cin-« 
quante-deux élèves, iln'j à que quaranteTpept pçniiùiii^i^t* Lo 
nombre des professeurs y annÂAuien fmmayf iMMM^ 

rable. En 1827^ il y en avait ceiit fôivpff^j 
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fçoQTeinear et ses oAdepéj c- èit4Kdire ceux Tptiyéê éA lei fimli». 
de la solde , ce qui fait 4 peu pr^ ôd f «përiewr -pcHÛ^ d«tnfc 41èf«m : 
Si lef tnattres ile pension emplojaieiit dé tdv'nojMt^ iM'pêdt, 
concerotr queb iehlieiii learrbiiftHf fiées. Bùk'ééàMtàiMi^iiÊl^fftlt^. 
•raDte-liait ei^^mes, chaque élèTe^a coâlie iDilfe:ettt^^«t'tiiH|b- 
trois francs; il est refennkVétAty-BBiùB compter'lli éépB û Ê ê ttSA ' 
sur les fonds de la solde , et dMaiftidn faite 'Slci-^QAaA'di ^ia^ 
rante-sept pènsionêi , à mille deax -ceat quatire^^gt^^lt 
En 1836, les élères itmieAt êôàtë imBe qafltfe'iMili:> 
huit francs. On voit qne c^est pkyei^nà pea ehëp dsti-ëbMIli frfé^ 
liminaires qui tiVint rien despécial rii de i<MtaÉtf'c|ndilA"f''' Vr ^^ : 

Quoique l^écdle de Saînf«C^àit liii9siTin''gited dti^^ 
la dépense est justiGëe par l'importance dél'hMittltiiolli'il'i^aiî' 
pas étonnant qo« ta dëpénile soit pXta ibrtë ^ti^'lA FitèhéHil 
l'école est orgahisée anssi largement, le nombre des âèiMi'jM 
à peu près le mémie ; mais k Técole de Saînt-Crr les Aèrél wiM- 
déjà militaires et les-étndes y sont plus éleréfs^ 'Bairii les eomplé» ■ 
de 1827, snr trois cent cinquante-un élèves^cent on étaléat 
aux frais de l'état et deux cent cinquante pensionnairestMi déaû^. 
pensionnaires; tandis qu'àLâ Flèche, il j avait deux cent cioqttlHite^ 
élèves aux frais de l'état. La dépense pour chaque élève il fiaiat^ 
CjTj est revenue, déduetioh faite des pensions, à- BfnDÉfeMl 
soixante^éux francs. La -dépense brute pour chacun Arif éà- 
mille neufcent trente-deux francs quatre-vingt-douze eèi4&BM^ ' 

L'*école de Sauniur est d-uhe grande utilké , elle entretisfot- a* 
peu le goAt de l'équitation qui se perdrait peut-èfre sans èlteyet 
perfectionne cet art pour notre cavalerie ; mats- on remafqo» 
qu'elle aug^tnente facilement ses dépenses. En Iif7, onpbrl^ 
pour supplément de traitement à l'aumônier, à des professealty 
etc., onze mille cent soixante-dîx-.hult francs, ce qui n'avait éoftté' 
l'année précédente que sht mille neuf cent huit francs. Lêsfhdl. 
de culte et du bureau portés pour celle-ci à deut mille sept ceiit 
vingt francs, s'élèvent dans Fautre à onze mille sept cent eiflh'' 
quante-deux francs. La dépense totale de deux cent douce fûflk 
vingt-troîs firancs en 1836, a monté à deux cent quarabtd-Ct^' 
mille sept cent soixante-huit fraûcs en 1827. '^***' î«Jfl*W- 

L'ccole d'état*-major pourrait ir la rigneur-foi'Airiréi 
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•u dfe rëcole de Metz ou de Fecole de Saint-Gyr ; mm les frais 
d'établissement et de déplacement ne compenseraient pas l'éco-» 
Bomie que Ton ferait sur la dépense actuelle. L!excciztîon de 
notre système militaire amenant nécessairement une autre com- 
binaison pour L'instruction militaire , la suppression immédiate 
de cette école nous paraîtrait plus nuisible qu'utile. 

Le gymnase militaire a été l'objet de plusieurs attaques son» 
brrapport de Féconomie, et le ministre parait disposé à «ban- 
dtonner cette partie de l'instruction. Tous ceux qui ont fait la 
guerre savent combien il serait utile que les troupes^ ou au moins 
«ne bonne partiedes bommes qui les composent, soient -en état 
de pratiquer ce genre d'exercice. La gymnastique est très-utile 
non^seulement pour augmenter les forces pbjsiques de l'homme 
et son adresse^ mais il n'est pas un seul jour en campagne où 
L'on n'ait occasion de la mettre en usager il est même inconce- 
▼able qu'elle n'ait ptis.dans tous les temps fait partie des premiers* 
principes de l'art de la guerre. Si les anciens et les peuples peu. 
civilisés 9 mais guerriers, dont la vie se passait dans une activité 
continuelle , en ont fait leur occupation favorite, comment se^ 
fait'iJ que de notre temps ^ avec nos habitudes casanières où la 
nature physique n'a pas la même lieicilité de se développer , oh 
fasse si peu de cas d'un exercice aussi salutaire et dont l'applica- 
tion est de tous les instans à la guerre ? Nous sommes entièrement 
convaincus que si on exerçait à la gymnastique tous les jeunes 
soldats pendant un mois avant de les mettre-a l'école du soldat, ils 
deviendraient plus souples, p^us adroits, se fatigueraient beau-r 
coup moins et se familiariseraient pluis promptemeot avec toutes- 
les parties de leur nouvel état. 

Mais si la gymnastique est utile à tous les militaires, à plus forte 
raison le sera-t^elU à ceux dont le service embrasse une grande 
partie des exercices qu'elle enseigne. Depuis long-temps on ré- 
pète qu'il n*y a en France do troupes légères que de nom, ce* 
pendant on n'a rien fait pour remplir cette lacune. Le gymnase* 
offrait les moyens de- former promptement des bommes propres^ 
à ce genretie service : on a négligé de le Mettre convenable^ 
iu«iit'à profit Ne'sembleniit-il gas tout sioiple qu'aucun homme^ 



1T€ itt9.Matnmima mur'Auun; 

BC fAt àdéiîtL dans les toUî^ovs qa'aprëi «voir ae^ui* l^l>dbildb 
de éèt exercice? Eh bien l une. très-grande partie de eea l iO B u n a 
ne savent m^e- pas courir et eacove moins nager* Ansn^ i 
leur serait împoBsible de sauter en croupe derrière un cavaUltiV 
de frandnr un obstacle où îl'6adrait un pend^adresae^ de grÎA* 
per sur un arbre, de passer une riTière à la nage, ^c^, etcLe ' 
nombre d'bommes qui ont përi par suite ie Pinexpérie&oe de 
la gjmûastique est incalculable. Dans les relations detovterlei '.\ 
guerres* on voit à chaque page que des quantités conaidërayct ; 
d'hommes se août nojësdans une retraite, ou ont aaccoaibé i 
par une iufinitë de circonstances, parce quHls ne saTaienbai 
nager, ni courir, ni. sauter^ ni escalader. Si fou ajoute qu^-ds 
frëqueates attaques ont manque par le même dëfiiut^ on coa* 
coTra. encore, plus difficilement que cet exercice ne aoit pas très^ 
rëpantlu dans les troupes. 

La gymnastique serait ëgalement utile aux hommes qui ea- 
trent dans la cavalerie légère; ik j acquerraient la l^èrètëel 
la souplesse si nécessaires dans leurs ëvolutions. 

Pour tirer parti de rétablissement du^gjmnase, il aurait faDa 
7 former des moniteurs pour tous les- régimens, et établir en- 
suite dans les principales gamisona des parcs oii l'on aurait pa 
exercer les recrues et les hommes* destinés pour les troupes lé- 
gères : la dépense en eût été peu considérable si l'on ayait Toda 
y observer de l'économie. On aurait vu bientôt l'instructkm 
militaire se faire plus* promptement^ se perfectionner et dievemr 
plus facile à enaeigner. 

Dans notre système , nous conserverions donc 1-exercice da 
gymnase ; mais on ne peut en ce moment apprécier la dépense 
qu'exigeraient les mesures à prendre pour propager cet exer- 
cice^ c'est pourquoi noua nous bomonaà nuiintenir la somaie 
qui a été affectée jusqu'à ce jour à cet objet. 

L'exécution du système militaire que nous avons développé 
ferait disparaître du budjet la dépense des demi-^solde^ et des 
non-activite's. On ne reconnaîtrait comme solde temporaire qae 
la solde de .reforme qui , appliquée seulement comme panitioa 
de discipline) serait probablej^ient peu' considérable^ car pea 
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iPofficiers s'exposeraient à être placés! dans cette position, ayant 
la (aeilîté d'être places dans les rëserres. 

Les secours «eraient à conserrér, maïs ik diminueraient pro- 
gressÎTement par la suite, à raison de ce qu'an plus petit nombre 
Jliommes vieilliraient ^ans le service. 
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DES INSTITUTION» MILITAIBES- iT9f 

§111' (I;. • ' • •: » ' 

' ' . • » ' > 

De ForgiCfnisaiion dime armée sur lepied de guerre^ dang 

le sjrstâne du projet. * > 

'..■•. ...».■ 

. On regar.'le comme. une clio$f* importante d or^apide^ en temps^ 

— *— 1 I * > I I I II fci^— — — — ^ ■ III 11 ■■■■■■ ■M*— ^-■— »^— *^— AlM^^i^^^,^ ' 

(l) On se rappellera que la dépense pour les classes militaires a été por- 
tée att tna^imam'dans les temps ordinaiivs. On peut la réduire de plus' de' 
itloilié. "Voyez le 8ft article , page t ^7 (il4e iitniûon). ' :. i' 

(9) La l'édoction portée snr cette section paraîtra exagéréo ai Poa'aV»> 
npporte à la,d«rnièx« discussion dub^udjet; mais il est à remarquer *que la 
-dépense sur les établissemens militaires diminuerait considérablemevt par' 
l'exécution du projet. Quant aux travaux des places fortes '^ voyez nos ob- 
servations dans le 8® article, page 186. .' 

(S) Il y aurait pea&»ètre quelques éconémiesà faire, fur tettBBCctidn^ maiti 

^lês seraient miniiueSf e( i'oi^ 8'«|;|>Q8eniit à désorganiser un serviep ini*- 

• porunt dont Xa nécessité se fait principalement aentir au début d'une 

guerre.Les observations que nous avons faites sur 1 administration centrale^ 

«^appliquent aussi au dépôt de là gueiTe. 

(4) Cette dè^ition' angi|aente «tous les an» d'uAé iMairî^Are ittàperçue*; ette^ 
. devrait é^etfiliiB par. uue loi. Qt% sorfMs 4<^ Técôflnpeîifet'ne devraient ^ti«' 
susceptibles d'^ugmeii^tion:qu!9n,|;^inp» de guerrie« , 

;(<^3 .Cette SQiiime se compose de. 600,000 francs pour traitemens de r^- 
forqjie, e.t.l^2dÔ,000 pour les secours temporaires' 

' (6) La ttrtaiiRé des dépensés cte 'l 837 renferme les dépenses du service 
diilifairè da^î les colonies, monunt à environ 6,800,000> francs, reportés,' 
pciar i 880^ lau ministère vie la marine . 

Jt:^q);|'4 {^■'^i^^J^? dépenses ont toujours dépfisvé U* évaluations des. 
bûdjets. Celui de 1828^ porté [à 196,300,000 francs ^ a été dépassé de 
^0^950,000 francs, ,8ur quoi, 6,101,000 francs ont servi pour l'expédition en 
Morée. . ' • ' 

Il est facile 4e -s^ipercevoir que la 'dépense qui résulteraic de l'exécution 
^e notra |»oj^, a été évaluée au plus haut : pour peu qua l'on y fasse atti 
^ntioui qfi vçnfa que de noipbreuses et importantes réductions, dont on ne 
peut ap^réci^r l'étendue, en seraient les conséquences nécessaires. On ne 
«era pas surpris de notre conviction quo la totalité des dépenses de la 
guerre ne devrait pas dépasser, en temps de paie, 180^000,000 ; et avec notre 
système Aiiliiairé ,, les forces militaisaa de la France*, pour oatte dépense )' 
aersMDtplaa que triples do ce qu'elles sont aujonrd^ui. 

(I] Voyante prenùer paiagrapha do notre 8« article dans le no pi*éc/6dent; 




r 

cn Jîiî i T — i et en corp» Jlwfcf ] 
k «otrcr en cuipagne le 

Autriche, et ^m ^màtrm ^Ms; en e en fuitenfioQ de FAdUir 
igplfieet en IVenoe. Noet eront d^ en occenon de dure fM 
cette iBepèiirieii nous peraimit oomplèteiiieiit nuttile's'iMie 
dcpcme* ùitm pour cet objet serait à notre evis en page perle,. 
DÛe h Mippoiition même o& cette organisation - amlt parfbite 
à.i^ formation^ elle pourrait ne phu convenir au mioifif^fpILjdkif^. 
troupes seraient en ^nioufement, parce que les rirrnnafa ene ia a^ 
seraient plus les mêmes, et <(ue les mêmes bommea n^iestieirit 
plus ^gdement appHipriéi. Cette mesure pontait èbf^'MtM^' 
quand les armées ëlalent toutes mercenaires ou pi^iWBp'BfsÉ', 
que Pon atait à craindre qndqne surprise ou que pefi>«ordpât, 
improfiser nnegoeni6i^ iMuntenant qpe l'état social me* poimet 
plus rien de tout cdayPeÀretieia desr états* majors et.de téus les 
accessoires qn*il fiiut î un corps Aiinùéè ne seririrall k^ih^."' - 
Mais s'il n'est pas nécessaire d'effectuer cette org^isafS.mÎ9 it" 
est cependant utita de s^en occuper : jikmjs pensons qpe e^estsor 
le papier seulement qu'il faiit la former. Le miptUMCit rea*- 
ponsable de k défense de l'état, toatefôis dans la liiAtte'de s<r 
pottToirs , comme Tèrt le commandant cPune ^ce IfiâHMè'dii m^- 
lenr emploi dea moyens de défense qui Ini soot.'pfM^liii. O^r, 
Ift devoir de cebil-^i , ausntèt qu'il arrÎTO dans son eesnmander 
ment, même en pleine paix, est d'étudier sa place^ aep temiiii[ 
et ses moyens de défense pi en forme nn mémoire' Ott diafMMitif; 
mais il ne s'avise pas d'organiser ces moyens, cdmmné in' k place 
devait être immédiatement investie. De même, le mmistre con- 
naissant les relations politiques de l'Europe et lesm^Aus .dont 
il peut disposer, peut seul juger avec connaissance de censé des 
points qui méritent le plus d'atteûtion, en' même fettlpa'q^'de 
celle qu'il faut donner à l'organisation de guerre, fi pévft Kire 
toutes ses dispositions dans sou cabinet, en s'entourant des don- 
nées nécessaires; former un plan d'organisation, y faire entrer 
les différentes armes dans les proportions qu'il joge cenrenaUes; 
dérigner les corps qui en faraient partie, les encadrer en 
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gades., en divisions ^ en corps d'ar^^éei yjoîniira k matériel en 
iodiquant les déj^ts d'où il doi.t^Qi^tiry'tç pf^sonneLdes états- 
majors , les pgrincipaax agea& ;dç l'a^nûiMSUl^tio^:; le* moyen de 
.rasseml^ler en teni|»s utilie les approYisioQoemenjs njécessaires aux 
troupes. Ce plan serait complété pa^ nn4ic^tH>n du temps dont 
le^ difTérens corps onj» besioin pour former les cadres de guerre 
et se rendre au lieu de ras^amblep^ent. . • 

Ce tray£^l> une fuis fait, sqraitjnodi^é tous. leA ans suivant les 
circonstances, et Ifoa y ferait les mutation^ de corps et d'o£&-r 
cîers qui seraient reconnues nécessaires. Dam» le cas «Tune guerre 
prochaine, \e nÛBÎstre ferait en fort peu de. temps, toutes ses 
dispositions, sajas que l'on s'en soit le mioina du monde aperçu 
au'defaors^ et qu'il en ait coûté autre cbo^ que quelques feuilles 
de papier et le temps nécessaire pour fonner quelques tableaux; 
il aiu*ait acquis une couuai's^aqce parfaite des moyens qui sont 
.en son pouvoir, et le but de ces dispositions serais mieux rempli 
que d'effectuer l'organisation elle-même. L'administration de ia 
guerre n'est pas pardonnaUe de s'être trouyé au déjpounnu lors 
de la guerre d'Espagpç^ en ,\S^^y on à tergiveri^ pendant deux 
ans avant que de s'y résoudre; o^ avait eu plus de. temps qu'il n'en 
£illait pour préparer une e;q»^tion qui ue pr^ntait ooconfe 
difficulté daçLS soa exécution. ... 

Il n'est plus pçssible açtu^enmnt de cacher des préparatifs de 
guerre, les relations entre la peuples sont tejyiement multipliées 
et si rapides 9 qfie l'on sait pr^qtie immédiaileBient dans un pays 
tout ce qi^i se passe d'un pieu important dans les pays T.oîsiHft 
L'emploi de notre système semUeirait mettre un peu plus à cou- 
vert les vues du gouvememept. Les rassemblemens annuels de 
nos réseryes, et leurs, exercices, permettraient d'effectuer d'au- 
tres mouvemens plu^ importans qui passeraient inaperçus; ce 
quit aurait pour but de foi^mer des détachemens pour l'année 
active serait considéré comme des formations de réserve, et, 
en prenant quelques précautions, .les préparatiis seraient moins 
app^eps que dans Vorire. actuel des choses. .'■ - 

IS^na suppo6eron3que les elasses militaires ont été i^if anjsées 
4;onuBi[|e qi^oqs l%wo^ê firoppfé diàs ]es articles pr^éiensy cp'eHes 

TOME XVI. ' 15 
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d'excellens sous- officiers ; et , en perfectionnant l'instruction et 
l'esprit de corps de ces derniers , ik donneraient par la suite des 
ofSèîers (faV ne seraient pas inférieurs à ceux qui sortent des 
écojes. 

4^ RësérVer pour les anciens militaires un sixième déâ emplois 
Tacans dans les divers services publics. Ce moyen serait très- 
utile à l'état sous plusieurs rapports : 1^ parce qu'il économiise- 
rait beaucoup de pensions 5 2^ qu'il assurerait l'avenir d'un grand 
nombre de militaires, et qu'il permettrait de les récompenser 
sans frais pour l'état ; 5^ que les officiers et sons-officîers' se re- 
nouvelleraient plus souvent 5 l'armée se maintiendrait toujours 
jeune , elle n'aurait que peu de vieux sous-officiers et de vieux 
officiers y enfin on ne verrait plus les hommes tie>illir dans les 
grades subalternes , et l'armée serait toujours en état d'entrer 
en campagne. 

8? Prendre des mesures pour que l'avancement ne soit jamais 
donné qu'eaux services et au mérite; repousser toute iutrrgue,et 
toute recommandation qui ne vient pas légalement des cbefs de 
ceux pour qui on sollicite. Publier par la voie des journaux 
toutes les promotions qui ont lieu dans l'armée. 

€^ Organiser d'abord l'armée pour l'état de paix , comme son 
état Naturel ^ avec les prévisions du cas de guerre , devenu par 
suite des progrès de la civilisation ^ ainsi que nous l'avons dé- 
montré dans le troisième article , un état d'exception (1); ob- 
jserver que dans toutes les situations des corps militaires ou des 
hoinmes qui les cbfmposent, ils doivent être traités différemment 
au pied de paix qu'au pied de guerre ; que ne pouvant leur don- 
ner que peu dWancement en temps de paix, il' faut que leur po- 
sition soit plul fixe et plus stable. 
' 7^ Ces bases posées, on réduirait d'abord à quatre ans le ser- 



. i 



(1) La commisfion de la chambre d«ss pain, dans l'examen du projet de 
loi sur Porganisation des tribunaux mîlitaiies, a suivi cetlo doctrine. Voyez 
le rapport fait par M. le duc àt Broglie , dans là séance du 4 mai dernier. 
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fcas de marcher (1). La force des nouveaux bataillons serait à peu 
près la même que celle des anciens y ayec six compagnies de 
cent et quelques bommes cljacune. 

On se rappellera que nos réserves sont habillées , il n'y aura à 
leur délivrer, à leur incorporation , que le pantalon , un équi- 
pement et Tarmement. On doit supposer naturellement ^ue Ton 
aura songé à en former des approvisionnemens à proximité des 
lieux de rassemblement. Les nouveaux régimens seraient de 14 
à 1500 hommes 5 il eu faudrait par conséquent environ 74 pour 
compléter l'infanterie de l'armée, et consacrer à cette formation 
57 anciens régimens. Les troisièmes bataillons de ces derniers 
formeraient aussi chacun le nojau d'un régiment dé même 
force , pour fournir les garnisons de l'intérieur. 

Les régimens qui ne concourront pas à cette formation , se- 
ront ceux qui se trouveront le plus éloignés de la base d'opéra- 
tions. Immédiatement après le rassemblement de l'armée , on 
s'occupera aussi de doubler ces régimens; car s'il a fallu d'abord 
1 S0,000 hommes pour l'armée active , on ne doit pas négliger de 
préparer, aussitôt après , une réserve de 80,000 hommes pour le 
cas de non succès et pour remplacer au fur et à mesure la partie 
de l'armée active. 

Si les mesures préparatoires que nous avons Indiquées ont été 
prises^ que les régimens soient convenablement placés pour re- 
cevoir les réserves et s'organiser sur le pied de guerre, en 15 
jours, depuis le départ des ordres de Paris, les nouveaux régi- 
mens doivent être formés et prêts à partir; 15 jours après , un 
tiers de l'armée sera rassemblé, et 15 jours plus tard, la presque 
totalité se trouvera au rendez- vous. Ainsi, en moins de deux 



(I) Si' l'on voulait tiiîvr« conftamment un fynènie de pr^vxiyance et 
d'éeonoiDie , on pourrait forwor Itt régiment de «orne k quatre bauUloM, 
et ceux de cayalerie à dix eicadronf : on a vu aouTentdea réçimen* de eetie 
force, avant , pendant et depuis la révolution. Dani notre hypothèie, les 
deux bataillons d'un même régiment formeraient !•• quatre batailloni d*nn 
nouveau régiment, ce qui faciliterait beaucoup cet opérationi* 
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onl reçu rinstniction milîhnre, et qu'elles renferment un boR 
nombre de sous^fficiers instruits, ce qui ne peut manquer dV 
Toir Heu si Ton a ^oli s enré les règles principales que nous avons 
indiquées. Noos derons supposer encore que Tinstruction des 
ti^vpes adirés sera plus complète qu'elle ne i*est aujourd'hui ; 
que les-otficiers et les sous-K>fficiers connaîtront le service de 
ga*rre, quorqu^b niaient pas fait de campagne, et que l'on pour- 
rait, sans inconrènient, les arancer tous d'un grade s^l était né- 
cessaire; ce serait du reste un stimulant plus utile que nuisible 
au succès des opérations. 

Dès qu*on aura à craindre une guerre procliaine, on redou- 
blera d^actÎTÎté pour préparer les cadres qui auront à recevoir les 
réserves; les inspecteurs-généraux examineront les hommes qui 
composent la preniière ; on fera des contrôles de ceux qui sont 
en otat de faire campagne, dont il sera rendu compte au mî- 
ni5itre> alin quM sache le nombre exact des hommes de chaque 
localité qui peuvent ^tre incorporés. Quand le moment sera 
venu de former l'armée sur le pied de guerre , ils entreront 
dans les corps dont ik seront le plus voisins. 

Xous avons formé Farméc active sur le pîed de paix , de 
t60«000 liommrs, sans la gendarmerie, dont tOO>000 hommes 
d'întànlerie, 30,000 de cavalerie, et 17,000 d'artillerie. Nous 
supposerons que l'on ait à mobiliser tout d'abord 150,000 hom- 
mes, dont 110,000 d'infiiuterie, 22,000 de cavalerie, 12,000 
d*artillerie, 5,000 du génie, le reste en état-major et acces- 
soires. Nous supposerons en mémetemps que Ton puisse réduire 
pour le momrnt les troupes de l'intérieur à 100,000 hoounes; 
nous aurons par conséquent 100,000 hommes à prendre dans la 
réserve. Celte lovée emportera un peu plus que la première an- 
née, c'est-à-dire les hommes de 22 à 23 ans. 

Nous supposerons que des trois bataillons de chaque régiment 
d'infanterie, on ne puisse en former que deux pour Tarmée; 
chacun de ces deux bataillons sera le noyau d'un nouveau régi- 
ment k deux bataillons, dont le cadre d'organisation aura été 
préparé quelques jours àFavance : il sera complété par les hommes 
de réserve et par les officiers de ces réserves qui seront dans le 
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cas de marcher (1). La force des nonTcaux bataillons serait àpea 
près la même qae celle des anciens , ayec six compagnies de 
cent et quelques hommes cl^acune. 

On se rappellera que nos réserves sont habillées , il n'y aura à 
leur délîyrer, à leur incorporation , que le pantalon y un équi- 
pement et l'armement. On doit supposer naturellement que l'on 
aura songé à en former des approvisionnemens à proximité des 
lieux de rassemblement. Les nouveaux régimens seraient de 14 
à 1500 hommes^ il en faudrait par conséquent environ 74 pour 
compléter l'infanterie de l'armée, et consacrer à cette formation 
57 anciens régimens. Les troisièmes bataillons de ces derniers 
formeraient aussi chacun le nojau d'un régiment dé même 
force y pour fournir les garnisons de l'intérieur. 

Les régimens qui ne concourront pas à cette formation , se- 
ront ceux qui se trouveront le plus éloignés de la base d'opéra- 
tions, lumiédiatement après le rassemblement de l'armée , on 
s'occupera aussi de doubler ces régimens; car s'il a fallu d'abord 
1 KOyOOO hommes pour l'armée active , on ne doit pas négliger de 
préparer, aussitôt après , une réserve de 50,000 hommes pour le 
cas de non succès et pour remplacer au fur et à mesure la partie 
de l'armée active. 

Si les mesures préparatoires que nous avons indiquées ont été 
prises^ que les régimens soient convenablement placés pour re- 
cevoir les réserves et s'organiser sur le pied de guerre, en 15 
jours, depuis le départ des ordres de Paris, les nouyeaux régi- 
mens doivent être formés et prêts à partir; 15 jours après , un 
tiers de l'armée sera rassemblé, et 15 jours plus tard, la presque 
totalité se trouvera au rendez-vous. Ainsi, en moins de deux 



(1) Si' l'on voulait suivra constamment an ayatème da pr^èv^iyance et 
d'économie, on pourrait former lea régimens de guerre à quatre bauillona, 
«t ceux de cavalerie à dix eicadrona : on a vu aouvcntdef ré^imeni de Cette 
force , avant , pendant et depnia la révolution. Bans notre hypothèae , lea 
deux bataiUona d'un même régiment formeraient les quatre bataillons d'un 
nouveau régiment , ce qui facUiterait beaucoup ces opérations. 
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a ëtë inséré dans le 39^ tsuméro da Spectateur mitàaire* Quoique 
d'une opinion tout-à-fait contraire , n(>ns nous fussions ahsteou. 
d'en parler ici, tant par égard pour l'auleur, que parce que 
nous avons déjà rendu nos raisonnemens publics dans divers 
écrits. Mais cet article, répandu avec profusion dans la cbambre 
des députés, soutenu à la tribune par le lieutenant-colonel du 
génie comte de Lamezan , et par toute l'éloquence et l'influence 
militaire du général Lamarque, a entraîné, pour ainsi dire, de 
vive force • l'assentiment de la cbambre. Il en est résulté un bM 
d'indemnité qui , joint à la décision de la commission de géné- 
raux de 1818 , semble garantir une existence encore bien longue 
à celte immense quantité de bastions qui pèse sur nos frontières. 
11 semble donc nécessaire d^examiner avec soin et bonne foi ces 
raisonnemens, pour voir s'ils sont justes, concluans, et si, par 
suite, nous devons nous bâter de faire amende honorable sur 
tout ce que nous avons écrit à ce sujet. Car la question des 
places, comme celle de l'armée, est une question vitale pour 
la France, et l'amour-propre ^ l'irascibilité, la morgue des con- 
teudans ne doivent pas trouver place devant une divinité toute- 
puissante , t amour de la patrie. 

L'article du Spectaieury après une Lecture attentive, peut offrir 
à peu près l'analise suivante. Il présente une énumération des 
campagnes de 1700 à 1818; une remarque que dans tous ces 
temps on avait des fusils, des sabres j des canons, qu'on avait 
autant de soldats qu'on en a, et qu'on aura des généraux comme 
on en a eu, d'où l'on tire la conclusion que h système de guerre 
n'a pas changé; ime citation du travail de la commission de 
1818, comme jugement sans appel; enfin, quelques petites ob- 
servations sur la Belgique et la guerre actuelle des Russes et des 
Turcs. On conçoit que tant de choses , dans quinze pages , ne 
peuvent y être développées ; qu'il ne doit y. avoir, à peu près, 
que des, conséquences énoncées après dés citations quelconques 
sans raisonnemens intermédiaires; et, nous l'avouons , c'est à la 
suppression de ceux-ci que nous attribuons le succès parlemen- 
taire de l'article. M. de Lamezan a dit à juste titre à la tribune, 
que ceux qui , de ce qu'on a perdu des batailles , concluraient 
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que pour se battre il ne faut plus ni cavalerie, ni infanterie , ni 
artillerie , ne seraient crus par personne. Maïs , ëvîdemment, il 
doit en être de même de ceux qui se contentent de dire : ull y 
avait des places, il y a eu des batailles, on a fait des sièges, le, 
pays a été sauvé , donc les places sont indispensables. Cette ma- 
nière de conclure n'est ni celle des gens attentifs, ni celle 
* des gens de bonne foi ; elle ressemble entièrement à celle-ci : 
Napoléon a perdu la bataille de Waterloo , donc Wellington est 
un grand général; conclusion repoussée par tbnt le monde, 
même par ceux peut-être qui , comme dans les Considérations 
sur fart de la guerre , ont imprimé que cet Anglais avait acquis 
une gloire incontestable. Le manque de temps, le but à atteindre, 
ont pu seuls porter à cette suppression l'auteur de l'article, qui, 
peut-être même , l'a regardée comme une ruse de guerre pour 
vaincre en éblouissant des bommes peu instruits sur cette ma- 
tière. Mais on nous permettra de denlander quelque cbose de 
plus 'j car, malheureusement pour nous , nous ne sommes point 
façonnés à jurer in çerha magistri. * 

Voyons donc les citations faîtes , et commençons par la cam- 
pagne de Ramillies, celle sur laquelle l'auteur s'est le plus étendu. 
L'armée française y est représentée, immédiatement après sa 
défaite^ comme concentrée à Ypres, rassurée par nos places, 
arrêtant tout court Marlborougb qui voulait pousser ses succès 
€tpec tfigueur; enfin, comme le contraignant ainsi à faire des sièges,, 
afin de pouvoir nous livrer bataille à Oudenarde. Or, quiconque 
lira les détails de cette campagne , verra bien qu'il n'en fut pas 
ainsi à Raniillies; l'armée de Villeroi couvrant les Pays-Bas, en 
bataillé perpendiculairement à la frontière actuelle , la droite à 
la France, «eut cette aile droite enfoncée et tournée ; l'aile gauche 
faisant un cbang<>uient de front en arrière k gauche, coupée 
de son pays par l'armée victorieuse, se retira en hâte à Loa- 
vain, directement au nord du champ de bataille 3 elle était per- 
due entièrement si Marlborougb l'eût poursuivie vivement , car 
il l'eût rejetée sur Anvers et sur la mer. Mais cet Anglais qui , 
comme bien d'autres Anglais, a trouvé tant d'admirateurs eu 
France, n'y voyait pas si loin. L'armée française put tourner 
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outoar de lui , lui prêter te flimc gs^uche pour redescendre de 
(iouvain k >Qraxelle8> aller ensuite à Go1^*trai ( qonà Ypres ) sfins 
<^t«re inqu^Ptée.) ef. ragagaer ainsi la ligne de retraite qu'elle ay^it 
fperdue. Le g<$ueral vainqueur^ loiii de s'j opposer, agissant 
comme s'il ne savait pa3 qu'il y eût ui^e arinée acUersOi fut di-r 
l'e^tcment à Gand avec une vitçsse de trois lie^if^ par jour. Ce 
ht donc cistie simpUcké anglaise, non les places ^ /jui sauv^ cette 
pirmëe. 

L'armëede Villeroi, à Randilies, coxpptait spii^^te^di^^ miUç 
ibpwm^ > environ dix mille l^ommes de plus que celle ^nuemie^ 
M perte ue monta qu'à quinze mi^le homm^. E^^ewegi^t y efi 
quelques jours, du Rhin et des (Leux places r^^^fiu^.de botm^ 
polontéy Ouden^rde et Ançers ,. quarante mill^bomojLes.Ëlle fiit 
ainsi portée à cent mille hommes , indépendamment des garni- 
aoqs primitives. L^infériçrité immérique jfut du cpté deUdarlbo- 
rough* Pourquoi dope attribuer la prétendue ré^istauc/e qu'on 
lui opposa dfix forteresses et non à cette siipériorité numérique 
des Français? • 

Atals , cette armée française au liçM d'être , cdj^^^ii^ on le dit, 
couceptrée vers Ypres, fut dissémipée en postes et garnisons à 
Bergues;^ Tournai, Lille, Ypres, IVienin, et en un. corps d'ob- 
servation k Mons. Abandonnant ainsi, de son. plein. gré, avtx 
eimemis la possession de la campagne qu'elle pQuv^it tei^ir, elle 
laissa , sans opposition aucune , Marlborougb faire tout ce q^'i} 
voulut 3 aussi en usa-t-il largement. Il dissémina se^ fqrces ^r 
un espace asfez étendu, à Os tende, Rousla^r, Courtvai , Alpst; 
il prit treize villes fortifiées,, Bruxelles ^ Maiinçs., Gai^d, Qude* 
narde, Bruges, Frasnes, Damme , Anvers , Ostepde, Çouptr^, 
Menîn, Bendermonde, Ath^ il garda prisonnière i^ne pa^U^de 
leurs garnisons (9 mille hommes). ''Cela ne lui coô^ que peu 
d'hommes et cinquante jours de tranchée.. li i^e fut jamais l^ 
moindrement entravé^ il resta quatre mpis 4f^ l'inacUo^y 
par sa aeule yolonfté, avant son entrée en quar^er? il ^^^ pu .9 
en suivant sa manie de sièges , conquérir toute cett^ frontiè^q^ 
Il n'y a donc pas lieu à conclure que, grâces à nos places ^ la 
position de Marlboraugh était inférieure à la n^tre. 
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• SI y d&plu6, 611 consfdèife qu^à Ramitties l'armée française ^ 
numériquement supâ^leure à celle Û^ l'ennemi ^ l'eût été encore 
bien plos san^ t^ut^s lôs g»ri>l§ôn9 ôfsiveft mises dans les forte- 
resses , ce qjoA hii eût probabtemcfUt évité les gmnds dangerd 
^tt^ellé courut lorsque , paùakè ûk- mtliea de touffes 90s placés' ^ 
ellis fiit coupée dâ toutes ses places H de la France \ si l'on consi- 
dère qu'après Ramflliés^ rapidement ae^oe^ elle «ût encore eo 
la supérîoHtë naméHqne si elle eût voulu ne pas se disséminer^ 
si Ton coxisidère qtié les siicbèd des ennemis ne furent limités 
que par le fait seol de l'inertie du général anglais , on ne sera 
pas porté à rendre des actions de grâces à des places qui furent, 
chez des généraux inhabites, ta clause première de tant de maux. 
Quant à des généraux habiles , ils eussent probablement agi 
comme si toutes ces forteresses n'eussent point esisté, et, très-* 
supérieurs en non!lbre> ils eussent assurément vaincu à RamiilieSé 
Gomment donc tirer de cette campagne des argumens en faveur 
de précautions si incon^modes entre les nftains des bons géné-^ 
raux, si perfides entre celles des médiocres? £h! qui oublie que 
les Yilleroi ne manqueront pas? 

Quant à regarder ces sièges de 1706, comme fiiits par Marlr? 
borough dans le bnt de pouvoir livrer bataitte à Oudenarde, ce 
ferait un rapprochement trop forcé. Car cette bataille, ren- 
contre toute forfttlte non prévue deux heures avant l'engage^ 
ment, n'eut lieti qii'eii 1708, doux ans après , et après la cam». 
pagne de 1707. L'BUteur> pressé par ie temps , aura été trompé 
par sa mémoire. 

Mais , puisqu'on en était à oette année 1706, pourquoi ne pa^i 
avoir fait mention des évé^emens qui, à cette époque, se près-* 
saient en Italie? Est-ce intention , est-ce oubli? 11 fallait noua 
montrer les TViiftcais , aVi Éiottlbre d'environ. cent mille, poussés 
jusqu'à l'Âdfjge et possédant tredte-troîs places , forts ou châ- 
teaux. IlMlait nMs montrer cet Eugène arrivant de par-^à 
les monts avec trente mille hommes , sans places , sans appui 
que son génie , joignant , par une marche sublime d'audace et 
d'habileté , les faibles bataillons d'Amédée , éi , par le fait d'une 
seule bataille en plaine avec trente mille hommes contre soixante 
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mille, conqudraut lltalie entière et tous ses bastions. Certes, 
cela n'eût pas fait Tapologie des places fortes. 

Deux armées en présence dowent jouer à la queue au loup : 
telle est l'expression ingénieuse citée , comme appartenant à Na- 
poléon , dans Tarlicle du Spectateur. Nous ne nous permettrons 
pas de la récuser^ quoiqu'on ait attribué bien des expressions 
douteuses à ce grand homme. Mais nous demanderons seulement 
oti était la queue d'Eugène dans cette immortelle campagne d'I- 
talie de 1706? où était-elle lorsqu'il campa vis-à-vis de Toulon? 
où était-elle lorsqu'il assiégea Lille , se trouvant, avec environ 
cent dix mille bommes, coupé de tontes ses places par cent qua- 
rante mille Français? où était la queue d'Annibal descendant des 
Alpes en Italie? où était la queue du grand Frédéric lorsque les 
ennemis bivouaquaient dans Berlin? où était celle de Napoléon 
lui-même, en Egypte, à Marengo, à Austerlîtz, à la Mos- 

iovra? dans le génie et dans l'épée de ces grands capitaines. 

S'ils eussent été complètement battus , ils n'eussent pas payé 
plus cber qu'Annibal à Zama à quelques lieues de Cartbage, 
qu'Eugène à Denain à quelques pas de toutes ses forteresses , 
que les Prussiens à léna auprès de leurs places, que les Fran- 
çais à Leipsick au centre d'une quantité immense de citadelles 
sur lesquelles flottaient leurs aigles. La conservation des com- 
munications en arrière est très- importante sans nul doute; mais 
sa valeur est très-variable suivant les circonstances. A tel mo- 
ment on ne saurait la payer trop cher; mais, à tel autre, 
le prix le plus minime que Ton y mettrait serait une grande 
perte. Si, à Nordlingen, Condé et Turenne eussent envoyé quel- 
ques bataillons pour protéger leur retraite , au lieu de recom- 
mencer leur attaque à fond avec tout ce qu'ils avaient de dis- 
ponible, Merci au lieu d'être vaincu les eût passés par les armes. 
Qu'on ne dise donc pas que , par ce besoin de communications , 
des places sont toujours indispensables , et surtout qu'on n'af- 
firme pas qu'elles interrompent immanquablement les communi- 
cations d'un ennemi qui les a dépassées, et que cette interruption 
le forcera à s'arrêter. 
Passons à la campagne de 1708. Le duc de Bourgogne, battu 
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à'Oadenarde ^ ne fut pas camper sous Gand apec cent pingt mîUe 
hommes, mais bien ayee cinquante-huit mille. Ce nVst pas parce 
qu'il y ataît réuni ces cent pingt mille hommes y que les ennemis 
furent homes à entreprendre le siège de Lille ; mais c'est parce 
qu'ils se bornèrent à entreprendre ce siège , qu'il put un mois et 
denii*après l'arrivée à Gand , quinze jours après l'ouyerture du 
siège de Lille, se joindre à Berwick et, de cinquante-huit mille, 
passer alors, et seulement alors, à quatre ^yîngt-seize mille, 
non à cent vingt mille. A Gand , ses communications n'étaient 
point assurées au moyen des places que nous possédions dans les 
PayS'-'Bas , car nous n'en possédions plus et Gand se trouvait 
îuste au centre d'Ostende , de Menin , de Courtray, d'Oudenarde, 
d'Ath, de Bruxelles, de Dendermonde, de Malines, d'Anvers, 
des lignes de cette ville à l'écluse , toutes forteresses occupées 
par des garnisons ennemies. Ces seuls faits cités par le Spectateur 
militaire étant tous inexacts , la conclusion qu'il en tire reste 
sans appui. Quant à nous, le siège de Lille par Marlborough 
nous semble avoir été une grande faute , comme nous avons 
essayé de le démontrer dans nos observations sur ces guerres 
publiées dans ce journal. 

Après Malplaquet , réunissant dans la même phrase les cam- 
pagnes de 1709, 1710, 1711 , on dit que les ennemis firent des 
«iéges parce qu'ils ne ponçaient attaquer açec espoir de succès 
tannée française retii^e à quelques lieues au milieu de ses places. 
Or ces faits, encore, ne sont point exacts. D'abord a Malplaquet, 
l'armée française était au milieu de ses places , Mons et deux ri-^ 
yières à dos des ennemis , ce qui ne l'empêcha pas d'être battue 
et coupée en deux parties totalement divergentes que les coalisés 
ne surent pas même poursuivre pendant quelques heures. Après . 
cette bataille, elle ne se réunit pas, mais elle resta divisée en doux 
corps de quarante mille hommes chacun, l'un vers Valen- 
ciennes , l'autre à Maubeuge , l'ennemi assiégeant trois mille 
hommes dans Mons. Cet ennemi pouvait, avec cent trente mille 
€ombattans, cerner dans Maubeuge les trente-cinq mille qui s'y 
étaient réfugiés et qui n'y possédaient pas pour dix jours assurés 
de vivres ^ il les eût infailliblement détruits ) il aima mieux se re- 
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.poser qu^itone jo^rs^ prendre I^ons et entrer .en quarlîers dès 
le 28 octobre. En 1710, Farmëe de Frs^nçe.«e resta pas «ntve ses 
plaçes^.Viliars, qyi la commandait et qui disait, que Pqnpériipar 
la défen^wcy fut à plasieura lieues de ses places^ «oîtà Lens , soit 
au!( sources de laScarpe et de la Ganche , dans de belles plaides, 
présenter h plusieurs reprises, avrc quatre-Tingt niille' boxâmes , 
la bataille à cent soixante mille qui n'osèrent la liyrer. En 4711 , 
dea> faits semblables eurent lieu, particulièrement sur le. ruisseau 
du Marquions Qa ne peut .donc, nî accepter le récit par. tcop 
bref 4u Spectateur t ni regarder ses conclusions comme bien ba- 
sées , ni attribuer à U présence de quelques places, ce qui évij^m- 
ment n'ctaient diiqu'à une timidité et une aberration qu'on ne 
sait comment cpnee.Yoir , mais qui existaient de toute évidenv^e 
chez les alliés. 

Après Denain , dit-on ensuite , Yillars ne put faire quf;^ des 
pièges, car ÏJugène au milieu de ses places eût bientôt r^çmplaoé 
le^ batmiions qiHon bd açait défaits. Nous remarquerons SQU- 
Iriuent, qi^e. ces bataillons défaits se montaient, à seixe miUe 
Jiomnies tués ou pris et nous ne répondrons que' par ces paroles 
du maréchal de Saxe : u Les effets que produisit cette affaire sont 
încopceTables^ Elle fit une différence de plus de cent bataillons 
çur les deux armées. Car le prince Eugène fut obligé de jeter- du 
monde dans toutes les places voisines, et le maréchal de ViUars, 
Tojant que le prince Eugène ne pouvaitp|:us{ai^e de siégçs, t<)^ps 
les magasins étant pris , retira des garnisons voisines plus dovcin- 
qfiante bataillons, qui grossirent tellement 6on armée,, que le 
prince y n'osant pins tenir la. campagne , fut obligé de ^eter toiM: 
son cai^on dans le Quesnoj :oii il fut pris. » Cela suffit pour in- 
firmer l'assertion précédente. Quanta Yillars, nous croyons avoir 
prouvé autre part qu'en .se contentant de. faire, des .sièges > il 
limita de son plein gré sa fortune. 

, Ces guerres de 1700 à 1714 , menées par des généraux pe^,Qr- 
dinaires tels que Yillars, Yendôme, Eugène ., méritaient en eJ$^ 
d'être citées, même avec plus d'ét§ndue. L'auteur de l'ai:ti^jlie l'a 
bien senti. Mais, par un mall^eurdiffî/ciJe à; concevoir:, 4 n'a cité 
les faits qu'inexacte^lent. 
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Qlisinl aux suites de Fonteoov , âaRocoax., de Lnulield, on nn 
pourrait ^hs s'étonner qu'elles n'aient pûinC cté grandes. ConEi-i> 
inçQt. Maurice aurait-il pa pouxsurfre vivement des succès iu*^ 
portaiMs et reroporler des vicloires rceUmieni conipleltrs avec 
des elém^m qui se préparaient pour Ro;iLaob? - 

Suivons le Spectateur dmïB les gueriTs de la rëvoltition et de 
rEmpire. ^ 

L'tn^îgniâaute canonnade de Yalnej renvoya les Prtsssien». Il 
faudrait ajouter que ce fat une affiiire piirement en plaine; ^uo 
DuBiownez^ens^y dirig/'ant, écrivait : « Sî j'ai-ai-iafFaîrean grand 
r^i, îe errais i\é\^ rejf^té bien par-delà Cliâions; p que 1rs PruKsirn:» 
avaient,. par-^f^rrifre eul et sur leurs, iiancs, lesi places de la 
Moselle et. de U Meuse ( sauf Verdun et Longwi ),4»insi que 1rs 
dcfilés de l'Arf>oi)ne, et que tout cela ue 1rs euipécba pus de se 
retirer sans ôtre inquiètes. 

. .La bataille de Jenmiepos donn*^ tonte la Belgique à Dunoa- 
riez. On allribne ^.de suite ,.ee résullat â la détnalàiondes pinces 
de ces contrées par P ordre de t empereur Joseph, Mais on otfriilj> 
qu'en iS67^ temps ob toutps ces forteresses existaient^ il ^illt 
d*un instant à Louis XIV et à Tui^nne , couduisant tretite-cinq 
mille honunes^ pour conquérir cette même province/ y compris 
Lili e et Douai. On oublie qu'en {706 , la seule- bataille de Ramil-* 
lies> et cinquante {ours de siège suffirent po^ir donner celte mèiiie 
prc^vince à Marlborough , quoique la Fiance eût encore sur ce 
tbéâtreplu^ de soldats que les ennemis. 

Comme il n'y avait pas de places, le duc Albert de Saxe Tescben 
eut une armée; il put livrer une bataille; et, quoique inférieur en 
nombre, il fut près de ne pas la perdre. Il fit, suivant l'expression 
du duc deHoban, la moitié de iapeurà l'ennemi; il joua avec plus 
de cliances €\we s'il eût jeté des garnisons dans plusieurs places. 
■ LVmpereui; Joseph, en détruisant toutes, «ces. forteresses de 
l^A^\q[a^.^Jit très 'bien; niaîs^ sa grande faute fut de n'avoir pas^ 
préalablement, établi à l'întcrievr, a Bruxelles par exemple, un^ 
vaste place d'armes. Celle**là n'eût pas privé le duc de Saxe de 
toute» les chances qu'il eut à Jcinoiapes ; et lui eût donné en<- 
«nite le temps et les moyens de balancer la conquête* 

TOME XVI. * 44 
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lia Tlclnii'e d« Fleuras on conquît loiit'j«H|u^ii Miîn, 
iitUoti On attribue la cirate du la HoUandc muBjmùù di 
li rendaient ht demi'tvpftemeju de te^laces abordahhs^ 

oublie qu'en 1679 , dans fêté , Looii 3(iV.et TnremiQ 
eut cet élat en quelque» jOurs; qu'il ne- tiqt qii'i enx de 
et d'Amsterdam , ce- qui , comms le dit Ifspol^pn , u eAt 
la guerre; mais on ne sut pers profiter'desvirconttancei; d 
ie que Maëstricbt à die seule, contenait nnegamiion de 
lillç lionunrn; qu'on prit soixante places , comme on'pmit 
or l'arc de triomphe de la Porte Saint-Danii et que lei 
■a et les non succès que l'on éprouva plus tard, tisrent 
nentàce que Lourois s'entêta k consPrvoricesfiirterPMe» 
)e les détrnire , comme -If! fait encore oligerr<er Napo— 
Par quelle fatalité n'a-t-il pu , dans d'autres conquêtes, 
ses maximes h exécution? Les gamisona de Dreadej 
onrg^de Magdebourf; , de Danlzigt»! de tant d'antres , 
autour de lui, n'euMpnt jamai» permis & un étranger arm4 
lier le soltlç la jiatrie, 

laissons ce grand capitaine , lui-même , répondre pour 
nODS dire ai , en eiFet, noa places fortes devaient mm 
te noua sauver. ■ Si en 1793, la France repous^ l'afri-es^ 
la jHietnière curiition , c'est qu'elle avait eu trois ans pour 
urer et lever deux cents bataillons de gardes nationalesf 
'elle ne fut altaquee qu^ par <les années au plus de cent 
tmmes.... Si on eût été attaqué par seulement trois cent 
)aimes , Paris e£it été pris , inalgré l'énergie de la hation 
ois ans qu'elle avait eus pour s'organiser, ■ 
ns à l'immorttrlle cnmpagnn d'Italie de 1786. Nous n« 
pesantirons pas surVassef lion que ce fut taj/aix et nonia 
jui mil j dés le commencement, les places du PiémiïM 
os mains ; car . tout le monde voit ; bien que cette paix 
l'éKuilàt forcé d<<s victQivee^Jiicûitv* de Bonaparte cootnt 

1 et contre Collt. Cétaimt d'autres actions que celles de 
e et de la Mai« .ille> Mais voyons si j comme on l'affirme, 
|ueur de Lodi s'erféta sur l'Adige , par la itulc raùon 
avait «ne giM'n'son autrichienne dans MantQue et s'U hti 
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9iiffk dV^ptr kecoknpit cette feonqàéle j pour pouçàîr rhàrcherlout ^ 
^*i«/i frrà sur Léoben. 

Bètqùelé g>ëtiéral Bonapiirtef, vaîoqueiir & M6ndô?ïle 22 txstW^ 
oàt accepte rarmi$tice Je Cherasco du 98 feTrtl^ il r^olat «d'allrr 
occopep PAdige^ c^mtiie la meilleure ligne dé défett^e contre les 
armées autrichienne». » Il s'j dirigea; Le 50 mat, il franchit de 
▼ÎTe force le Mincîo , ligne toute courte , soutenue k ses deux ex« ' 
tr^mités y^wrj^chiera et par MaMoue et diéfeildues en'frofit par' 
l'année de Deaulieu Le 3 juin l'irrmée française fut niaHresse de' 
l'Adige. Elle ne comptait pas en tout quarante nltUe hiomnirg. 
Les armées du Rhin n'aVaîent point encore pris les àrmes^ et U' 
prince Charles campait encore sur là gauc1>e de ce fleuve. Les' 
débouchés du Tirol et du Ti'entin pouvaient à chaque instant 
s'ouvrir pour les nombreux bataillons de la inonar^hie anliM- ' 
ohienne. u L'armée d'Italie aiait donc rempli sa tic lie. n Que 
Mantone eîH, on n'eiït point existé , elle n'eût point été anHléto*^ 
car c'eût été courir à une perte assurée. Elle devait ,' dans toute* 
hjpothèse, s'arrêter là, s'j maintenir si possible, et attendre la 
coopération des armées de Jourdan et de Moreau. Maïs-, comme' 
Mantoue s'y trouvait , on fit bloquer par dix mille hoiinmrs sa* 
garnison der quatorze mille bomines , et, comme on put réunir 
quelques cailoilset que le général Çhasse1ouppt*Amitde'laprektdre' 
en quinze jours, on y ouvrit latranchée le 18 juillet j'c'ett-i-* 
dire ^ un mois tt demi après t arrivée sur lAdifre^ ce qu'il faut bien 
remarquer. '^ 

La grande sagesse de cette résolution fut bientût'miAc au jo«r.' 
Les armé«>s de Moreau étaieut'eiicore li peine audelà de là Forêt-. 
Noire , lorsque Wurmspr et trente mille fiommes détachés d' Al-- 
leraagne, se joip;nant à l'armée bien recrutée de Beai.lieu , cté-J 
Koochk*ent le 29 juillet sor la gauche et les derrièi-es de Tarmée 
de l'Adige. Mais Bonaparte rappelant ses troupes de siège j c'est^ 
à-dire agissant comme fti MantOue n'eût point existé j marelite* 
avec sa masse éontre Wnrms'»r et écrasa lucccssÎTement ses corps* 
divisés* Il fut merfeillensement aidé dans tout cela, par legfaad* 
•mour de ce maréchal ponr cette forteresse, qui l'ei^agea à faire 
Boe colotine dé plas et i s'y porter lui-même pendant qu'dn Ijat** 
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tait ses Ueuleaûns. Cette^amison bien raritaitlés ne^ot plus qui» 
bloquée. 

iCêv|)eiidaQty les armées françaises dn Rbîa s'ayaikiçaîent en Al- 
lenifgne^ aa 94 aoàt^ Jourdan-étaU à Amberg. Le gëoéral Bd« 
napartei sentant combîea <fela angnaentAît sa force lelalÎTe^.prit' 
al^^s liii-méme roffensiye , alLa-'atfaquer Wurmser , disposante!^' 
cinquante-^nq- mille hommes, mais divisés , -vainquit Davida* 
wiob à^&OTeredo le 4 septembre, se rabattit «.par les gorges de h 
Brenta» sur l^urmsery qui ne songeait qu'à Aller débloquer 
Maaloue, l'atteignit el le battit à Bassaino. Ce vreux marécbar, 
après des peines infinies, parvînt enfin à gagner Mëntoue ; il y 
avait trente- trois mille lio^nmes^ il voulut tenir ta eampagne, 
mais il fut rapidement rejeté avec ..pertes dans^sa forteresse, et 
bloqué par peu de troiqpes. 

A cette époque (30 septembre), les nOknbreusc^s armées de- 
Moreau et de Joiirdan étaient déjà battues, repoiissées, rejetérli 
en partie sur* la ganche du Rlfin. Les troupes de Bonaparte, 
qui n'avaient jamais présenté im complet de quarante millu. 
kommes , af&iblirs par leurs .pertes dans les oombata^ n'ai ailt' 
reçu que de £aîblrs secours, n'étalent redoutables qi/e par loul* 
valeur et jpar les talens de le urgcfnéraL Cette -armée viictorièuse, 
qutu^ même Manloue n'eût^point existé , n'eût dqnc.pu préten- 
dre -il picn de.pl u« qu'à conserver sa ligne de l'Adige. Combien 
même de généraux xie voudraient ni ne pourraiei^it éire cbargcs 
d^une semblable tâclie ! c^est donc à toutes ces cîrconstancr» 
diÛiciles, non à4*existeuce de JVfantoue, qu'il iaut 4ittriliuer la 
position d'attente et de. repos que prit l'armée; nMiis si {^loremi 
et Jeurdao eussent mieux opéré, on ^eût bientôt vu Napoléon^ 
mdpie sans renforts, prendre l'oiTensive. 

Ds4i^s cette poilion d'attente , pendant qu'à la bonté des ar- 
mées, du Bfii(k^ la France se vojait enlever les têtes de Rhell 
fit, dts.UunÎMi^y^ 9, Napoléon fut encore oblige de détruire deux 
ari^çe^ autrifibleune^ qui vinrent l'attaquer-, Tune, fut celle 
4'AWi<i9)i>.Jbat,tiMei a Aréole le 14 novembre; l'autre, une srconde, 
apiu^:qp..ni:^.niiç ^ix/il^î» détruite .à Kivoli le l4 janvier i797. Les 
n|^iv.4<?, i\l|^p^a, eux-; mêmes furent témoins de la ruine de 
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JS^wripra, cl le ifcTrîcp celle rHlè, doniptïe par Tàfamîûe^ re»- 
fcrmant encore ▼inettmiticifonibies, se rendit. ' ' 

Cette- forlef'esse rendue, te général Bonaparte ne se /7Ôr/d pas^ 
^ixràmédM^meûi 'et tout fuH /^mif .sar Léobèn : ît a ttipfidît d'abord 
^îx-neuf inlU^ bontntes de renforts qui le rejôi^iftient ; ceux-ci 
'arrivés iFer» Ya mi-févrîer,it attendit encore po%irYorr les d'rsposi- 
lions de rennemij cependilBt'*iliiTeit'a'ors 60in91é hOmn^eS'Il 
««gageait le directoire à réunir les d^nx armées dei Rldd en une 
seule de cent Vingt mille hommes, et 'à la porter rapidement au 
cœur de l'ÂllemBf;ne, sans assil^r les quatre ptace s dh RlitÂ', 
Brhenbrensté^, Mayenee»;Mtin)ieim, Phîlisbourg* B savait que 
six dÎTiisions-ttutricliieRties yenaietit dd Rhîn pour^ rejoindre l'dr- 
Tnéédltalie-^'ii pensait que le i^rÎAce Cbtarles, qtH commandait 
celle-ci, la porterait^Tcps le^Tj^rbl pour accélérer la j^nctibn 
avec ces renforts; tt se préparait 'ii être attaqué par ce côté, pat* 
toutes ces forces- et à contre- tââfiœuvrer sur lei!ir -flanc pàï: lès 
gorges de^ la Brentar; mais It apprit bientôt' que le prince ral- 
semblaii son armée d'Italie^ daAs leFriouL AUffS^îX réiiiolùt dé 
l^ttaquer immédîiltfm^nt et de tourner sa droite bien aVafiY qu'il , 
pût être renforcé par les six divisions d'Allemagne , faisant- îè 
grand toâr par Klageufurib; Aior$^ il se mit en'jopération le t 
mars, plus d'un mois après la prise de Mant-oue; se jdnant de^* 
l'arcbîdùcy jl^ d9lr&i8lt:8oa anâée^ et dix-sept jOnrs^après'îl fui» 
Il Rlagenfdrth} '• 

Dans cette' TiMe Nupolëen apprit, le Si'iiiers, <{ue les armées . 
Am Rhin 9 qu'il ^croyait en opérations, ne pouTaient entrer ort 
campsgWe)' il' en conclut de suite qu'il ne pouraît- plus sutyre 
son desTF-de^marcbersur Vîéhne, puisque ce sëfcoura lai ittan- 
qnait.Pour éette^raison il frfc*^ au moment miêmeV ^^ ouTerture» 
de'paix«èt\ircbiduc, lessoutitit par des opérations* vîyes, entre 
autres celle 4e ^eumarkt ; mais dans^ Af résolution de ne pas dé"' 
pa$êe9^ le sommet -du-Simettkgihi^iH&èiXtéme. qd'h lut seut'fl ne 
crojait pais «pouvoir franohir;' eéfa-lni réussît/ ta pfés-»nce des^ 
Tsinquevrsdie Jourdan et de-M^reau ne put rnssurer la cour de 
Vienne çiontre le général Bon^arte, et, lé 7 atifil, une suspend. 
S40I1' 4>rtteS^ fut signée h Léoben. L'iurmée fi^nèàlses^étwl emtt- 




Retraite : toute la fece i6 lé. guefrt eût ëlé chÂngëtf?;. îiai Busste 
^oit de grandes actions de grâe^ à cemaBqae «le foelèressies. 
: Mais arrivoos^à ia campague 4A;i3i4.^ ici un MnCiiiient péatbld 
se réTcille à la Jectare de^<^««pafOlea s Ceptadsmè p^r.tnstinct auv 
UuU çuci pfin rmsonnsments ciUiH là ( iur lea frontières ) qu^U 
JMUutrassembier ks forces dsstméosiàdéfatiire h 30^ de. ia patrie.* 
Quoi! le yaiiiftqaeur de |an| de îojurii^8,.le capttaînè de œtte 
ii|coaçeirable-eai|i]j|ag]ie d^ 48M^ ^ui'9 àelle sekile^saffirait poar 
immortaUser.dix géMéraiH'^.ovaDqiiait de ■l'instinct et du raiaon** 
nemeat 4e la guerre! Non^ noua en scmijines ooovaiucus, oe ne 
peut élce là ,1a peiviëe du général «Valazé; il lui fépugneratt de 
associer à la fortune morale de ces kommes qui^ tout resplen^^ 
dissant encore des bontéa de leur ancien 'maître, froids devant 
les coBceptiansxla génie > saos. égards pour le-malhear, scn» 
amour-propre, national, ont lettléy par une bassesse qu'on ne 
}eor demandait pas, de fouler ia gloire de ce grand capitaine 
apa9 lespiieds débiles de^WeUSnglo&c Malheoreuse France, qui 
a.¥u de ses propres. en&ns jeter des palmes .de*trtonq>he, en^ 
tonnei? desb^rmnesde gloire pour cet Anglais ,^ qui )> à 'Waterloo, 
ne pouvant d^ner. de secours kœs :soldats, sabrés ipar la cava^ 
lerie fi3ançaise,.aAteiidait que les Prussiens pussent vaincri^ pour 
lui! Malheurettx Napoléon I... Mais oraiguonsde le troubler dans, 
sa tombe...» paii à ses mânes (1^. 

i Napolëoa^ rentré en France après k rictoiFe de Hanau, a 
ebercbé à. contenir l'ennemi sur le Khin , non j^rce qu'ait j^. 
possédait des pJaces, mais parce iqu' il faut tenir î-'étrangi^r le^^ 
£bi« loin passible. Une partie des débris de IfCipsiclL fut arrêtée > 
à Mayence; iL>dîrigea presque toute une ^eonscriptiou surertK^ 
TMitoe TÎlie^ iLisoulait opfsrer ofiEensÎTement- par «e point. Il- 



(1) Blest be tliy sbtiV car-Lorae cbief ; ttiou wert mighty in btaule tliou . 

\SMX not Ibllen by*th« ftworA*of^|he'migbty , neilber was ihy blood on the 
l|i«»r #f Ibe vaiÎMll.^... Jior,did',dieJèM^.hand^ ivïcA ifrwv. the bow y /^«i-- 
Qtti^tf ï{. Peace 10 ihy êO}^^. in ihj cav« ! . 

QasiAR. deàth of CncUuliinl 
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: On cmiolut égakinetii & tort l« Aocessitt^de férllQ^ Sbîssdiis 
Jhp»'éTêiieinenf( autour de- cette flàine : avefc iitie parferlle fnanrèré 
4v? paisoniiAr, U'a'y-a pas de poni-qtï'W tte fallût fortifier. Sôîs- 
aons ii'ëhiit qu'un- pont couvert pai^ un poste-de catnpagfie; Tôf^ 
iicîer qui j commandait dt>vak ledéffHrdpe jusqu'à Jfei dernière^ 
extréiniu*, |U]îs. le rompre oom/i estant d^autres pontk dans tant 
d'autres canipagnes. Sî Ir» méoies éTénemeiis dissent arrivée rers; 
Sfifi», te ^énér»l>AlliK eut bien faîtsv^r qu'il- n'yatait pa6 be-^. 
soin de fotieressns pour souslraîre un pdnt à llefiBemi'.- ' 

• On cite, à contre temps^ la^guOrite. actttelle dç9 Rtisses. St 
ceux-rcîy redoutant peut*étre la maison d'Autriclie, ontinobin 
Ksd trop peu dè^ ti^oapés, si, dans. cet état de fâîbleflSsè'/Ti'ofant^ 
entreprendre^ une oiTensire hardie contre des pcmplefl non pr^^ 
paiM^s, non unis 9 ib ont laissé à. vn bomme^' Traîmeut peuiar^ 
quabl^) le temps de ralUer^ d'en tbousiasail*!; .ses. ooretigtonnair^} , 
s'ils se sont traînés péniblement autour de places si maliai^st^gées) 
si , en un mot, ils n'ont £iit que (\q% fautes, est-ce une '/aî^u 
pour les imite»? Au temps oui. l'oii faisait des si4ge», Marlbo- 
rougli pcenait treize rilles remplies de troupes eo^- dînqnanie 
jours de tranchée-; c'est bien antre cka«e que Varna l'Atft temps 
de nos. succès. Napoléon, Desaix, Macdonaldv avee lettps armées^ 
traversaient le Dcfsert, le^SainV-Bernarct, le Splangc^n-, jùsqu'aà. 
Tonal, en.fiice de l'enn^mij c'est Uen autre cliose q|ie les défilés 
du moiki Heenifis !. c*est contre de |>arpilles opérations qu'il faut 
se précautîouner, et^ nos places m'y mènent pas^ 

On n'a pas esactement indiqué /s i<^i4ge.de l'arrivéedes Buf^sés. 
sur? Parts ; on n^a t^u compte ni de la marche sur St-Dizier^ 
ni des fa^t^ et des malheurs «de la Fèrer-Champenoiise/On a 
donné, pour rmisàn^ ua principe, ayant trop de- ressemblance, 
avec là construclion d'une- épnretsur. une feuille depapirr blanc. 
Davidowich, battu à Roveredô, tmMrtvemfiù pas.imméiiatement^ 
€tles, chemùts-4k iravfiim^ amenaitsit' Napoléon sur les derrièi^es 
de Wurmser à Bassano^ ou sur ceux de Blucber, h Mpntn^iraik 
Mais enfin, en l'iidniettant , oi^eât dû en conclure forcément 
qu'il fallait fortifier Paris : . œtte leonclusion nàt .été; hiea enpé^ 
««^«U'Q. CVst le.pi:ojctda.Vanbanj| du général. Ha2U>; peut-étxsjr 
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fOBS te rifport- mor»!^ y- 9Mi*A\ qup|q«i».c1ioce de préfSpnfile-,: 
mab fortifies Paris, et vous aureft d^ë a« voi un ineîUeiir 
«• oreîUer que Saint-Que nlin.i»; alors tous ponrves faire toatet b» 
fautes. xttiUtaîres possibles; il ^axura plus facilement- remède; il 
faudrait un^N^poIéon pour, tous en foire repeatir et tous domp« 
ter, mais il ne se trouve pas de pareilles têtes tous les {ours. 

Nous éviterons d& parler -de la campagne de iftlji; ii.noas en^ 
coàte trop de lious rappeler- la- domination ëtrangèire et la mort 
de nos amis. Noos dirons seulement que, dans leur,conceptioDy. 
toutes ces opérations, sont da nombre da» plus^ belles de Ma- 
pole'on. 

L'auteur, affirme qu'il ne saifc'Ce que c'est queJasirat^te. Nous, 
ne nous permettrons pas de le^-nier; mais vtous- sommes pcrsua-^ 
des que dans les raisons à donner pour- fortifier une position, il 
assurerait que le point est stratégique^ Or, par une fatalité sin- 
gulière , nous croyons , non pas connaître , mais^ concevoir es 
que c'est que la strab^e , définie la science des mouvemens bors 
de la portée du canon , et noos ne ponvons adapter une idée finie 
et fise au n^t point stratégifue. Par suîto? de cette dénégation, 
l'auteur entend ne s'appujer que sur des faits; mais ceux— ci- 
nous les av.ons^ montrés inexacts , les conclusions militaires qui 
f&n sont déduites- restent donc sans preuves. 

Nous ne pouTons donc regarder comme prouvé , çutuie- ar*^ 
niée tfaincue prendra toujours, si elle le désire y position nuprès< 
des places actuelles de nos frontières \ nous ne pouvons regarder 
comme prouvé non plus, que par cette manœuvre Varmée en-r 
(lemie, queifue succès j queiqtte wpériorité qtieUe mt.y sera for?* 
cce de faire autant de sièges qiiautre/ois (mot qui probable-^ 
uiectest là pour beaucoup; car autrefois jaussi on conquérait des . 
pays bcrisscs de foiteresses, sans faire de sièges. £h! d'Aîlleun^^ 
l'art de la guerre- n'a pas cbangé. ) 

Mais nous pensons qu*une armée ayant éprouvé de grands re- 
vers peut, malgré tout son désir, ne pas avoir possibilité de se 
J^aliier au \n\l\eu\desjbrteresses actuelles. "Nons-fensonSy en outre, 
que si elle parvient à y prendre position, elle pourra bien des. 
Cois sç voir irofouicc dans une pp^fition fuuesIC) aH^méo et dclrjuitc. 
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Ye^iODS aa second point) à Vassertîoh que lé i^stimè dàfpierre 

jnfi pas cliungé; D'abord , nous ferons observer que le mot sjs^ 

tème ne peut s*9ppUquer -de sa nature à la^ieocedè ia ^guerre. 

Il ne. peut dësigiiçr que des actions .Qxes et de rouiipe ^ comme- 

^^stème de cordons , système de fertjfieaiion*. Mais ces routinesN 

sont autant au-dessous de la science de U guerre^dé k science- 

jdes fortifications^ que la routine du faiseur de calculs est uu-^ 

dessous de la science de Tanalisç. Noas supposerons» doâjD que 

l'pn ait voulu dire scîeace^ de la guerre,, 

, D'abord, nous avouerons qu'on ^vait d<es flisils, dts canons^ 
jsous Louis Xiy comme de nos jours^ On avait même eu porte- 
.feuriie l'idée du. nouvel affût dëdaigiid alors. Mais nous ouvrons. 
.Gassendi , et nous 7 lisans : « Depuis, les nouvelles constructions^ 
)) d'attiraits d'artîUerie, faites postérieurement a. iXGJS^ l'artil-^ 
n Lerie française . peut tenter avec succès les passages \eû pluS 
.>k difficiles, etc.». Nous ouvrons Vourrage de noire nouveau, 
Monlluc,, de Duh^sine^ nous y liso«2JS qu'a- Fontenoy'uos soU 
jdats ne savaient peint encore tififir. di^ns le rang., soit par rangs, 
^oit par fies. A la même époque, l^ morccbal de Saxe cher- 
|cbait le pas cadeucc- Certes, voilà trois grands perfectionne-^ 
xneos^ Xie pourraient-ili pas équivaloir à quelque machine nou*^ 
yeUe? Car enfin , les ft*ux en sept bien plus coustans, bien plus 
nourris, bien plus justes, par suite bien autrement meurtriers ; 
or. Napoléon nous dit : « Le feu est :1e mojcn principal des mo-^ 
}^ dernes. » Voilà pour les outils ^'pàs^on^ à la science:^ 
. La science df; la^guerre demande que l'on connaisse exacte-* 
inent tout ce que (-on peut tenter. £lle s'éteud donc, pour lea 
}iammes, avec T^^pcii^nce^ car courir ci n'ont pas la perfec-« 
lion innée« Leïbnitx, inventeur du calcul différentiel^ u'firrl va 
qif'^ un point, et Lagrangp, sans oe. prédécesseur, n'eût point 
inventé le calcul des variatious. Or, le soldat ^ qui jadis faisais 
des marches de trois à quatre )ieues et se reposait souvent , 
ntainteiiant souiient des uiarcbes de dix lieues pendant des moia 
entiers^ il fait la guerre en hiver oomme en été 5 iln'^y a plus 
de ces quartiers de sept mois j il birOuaque au lieu de traîner ses 
Ipurdes ^ntc^, ^t s'en trouve mieux -^ il porte sur lui des vivres 



«poBT dti yoiiiA». L'artillerie et^e^nrahittons passât partout; tlne^ 
•vmëe actuelle, avec tout ce qui la censfîtue, franchit plus ira-, 
pidement les Alpes.) Ica Pyreaëes, le Dégert, l'Europe entière, 
'qu'au temps jadis ou ne f rayersaît h Lorraine,. Bt» tout • cela il ; 
est résulté) dans pas naass(rs eo.n>lmttantes ^ uô^cnôbt lit é telle qiie . 
maîntenant^aucun point- n'est à'>rafart de leur apparition sou-, 
daîne; qu'après une balarile perdue k fond, (e vaincu ne peutr 
se ralUer que faiec au-^elà , fàt-il même au miKeade nom.-, 
breuses places. En outre y la-^ràpidifë-deS'ployemens et des àér* 
.ployemeos^jjeéipleîi surtout des tîrail^urs, qui^r^ date que de- 
la. rcyolut ion. même, ont rénda faciles. des attaques. qu'on n'eût* 
Qi^ë tenter. ^ Des armées- ne restent plus trois mois. campées l'une 
visà-vis l'iautre, en. plaine ^ à' deux portées de canon, sans, 
«.'attaquer ou se manœuvrer et amener bientôt une décision. De 
U est née -une- foule iihmetase de nouvelles combinaisons. Or, 
ce sont •ceS' combinaisons qui constituent prp{)réiiikçnt>Ia science v 
de la guerre; cellc-ci^a donc- fait d'immenses progrès. 

M. le générale Lamarqué a dk aveC/ finesse, que,, a le génie- 
i> extraordinaire, qui nous- avai:k' apparu comme un brillant- 
1^ météore^ n'ayail point* laissé d'école ) et qu'il craignait qu^A. 
)v n'eût: emporté. dans sa tombe-le secret de seà. sublimes coq- 
» cfptionSfii C'était -avouer qu'il 'existe une science toole parr 
ticiilièrey toute supérieure à la conduite de l'immense majo^. 
FÎld des guerres que l'on nous donne pour- type. Ce secret- est-^ 
il donc totalement perdu? $i, par école; léigénéraVLamarque 
entend- elàvesv, nous avouerons qu'à bien peu d'^exoepttons près, 
nous eroYons- à sa dccis'on;- car nous en trouvons de doulou-. 
reuses preuveç^dans toute la péninsule , sur W rives de la Katt- 
bacfa, duîBôbcr, de TAggep^ de.la Dy'e, delà Seine. Mais h. 
véritable école est dans. les sayantes opérations de ce général de 
tous les siècles et dans ces précieuses leçens dfctées à Sainte- 
Hélène. QU'Un bomme ayant le génie de la» guerre naisse 5. raf- 
pidement instruit et électnsé par ces -sobli oies concépftons , ft 
entreprendra de ces choses qu'un temps de Mèrlborôugb' on n*eét* 
pas même osé imaginer. Celui-là aussi «livrera des batailles. 
Q^mme. Tur^nne et Condéj ». mais, c'-est que TurcnnÇ' et €oadé^. 
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*tir<st<idl6m^àt li'S'.lWi'eniient droite blei» autre ^nanièi^e* La pensée , 
du gëuéral ,• géoëc( par iastribimf j oe'oeiM. parait pas livrée tout^ 
eptière par ses. paroles. 

La guerre a dps .prîlitlprs c^nstàifes ; "^o sont ceuK praticjoés. 
par AiHiibal/Cësar, ]N%p9}eo«i. Mais la science -de la guerre-,» 
* cfest-À'dire l*ant ^'appliquer le mieux possiMe et dài:J6 tpus.lçs. 
mslans ces prineif^s , se perfectioAue.'Or, ^apolëoa.y a mis 
u«e trop forte>.piirtp.our.'qu'oA..pttJsfle dire que .^ette -science^ 
efit restée statiopiiaire. •DëIjoDS-iMuf d&ac ^«piêitife d'après l'avis. 
4a générai Laïuarque^, de i'siJ[>parîtio|i des houuxies de^génie cLes . 
^les ëtraugorSf car ils feraieot la^urrro autrement qu^ Marlbo- 
roBgh, le pripce de Cobourg et le.duc d'Y^orck* 

'Le. troisième. point d'a^ipui est le travail de<la commission de 
1^)8. ÏÏ0U6 en . paiierous 'le moins .possible. Nous frxous ^re>^ 
'^utrquer seuKement que sur dix membres <;ette cpmm'ssion 
' en - conleuaît six des armes spéciales de l'artillejfie et du gé- , 
tlie , miéressées fortenfient toutes deux « la cônservalion de 
oes. places ^t même à leur extension. Le procès était donc 
^presque jugé d-avance« Aussi, Ve rtpporl con^meace'-t--il |>ar 
une espèce de manifeste contre toute .sorte -dHunOvatîoq, 
'<?rst^,poar ainsi' dire, le protocole des conférence* Eblsique!- 
iqu'un tr^iàv^it inconvenante .( oe qi^e nous ne pouvons :peo8er) 
iM>lre observaliou *8ur* cette composition , n^us prierions de. se 
res^youvenir que c'rgt par une semblable que M. le dépiste Thé- 
nard a obtenu , à bien juste titre , une réduction sur les salpê- 
tres. De plus^.parpii les quatre autres généraux, nous trouvons 
le générai Matbieu Dumas, mais nous ne retrouvons pas tout-à* 
fait dai»a SOS savons ouivages les mêmes principes que dans le 
tra;rail de la comifiissioii^ nous trouvons le |;énëral Cuilleminot, 
ejt nous ffvons lu certain mémoire manuscrit qui lui était attri- 
l>tié |>e4utr-étre à-tort, et qui , certes, émettait des opinions bien 
diiréreates« Sîous ue pouvons donc. nous refuser à l'idée qu'ure 
autre commission pourrait donner un tout. autre résultat. 
: Il nou^ semble que cette commission devrait n'être composte 
que de généraux ajant commandé des corps séparés. Qu'un 
fieijQfl|cier-géiléral'del'artilterie et dugénie devraient y elfe 
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Ce n^efet'i)^ que <t»ns eeft deux <«)rps où ne xràxx'fe dfs liommes ' 
Lien contraires siux pktces actuelles ) car !c géiiëral Hoghîat a* 
c'trtt que. fouf leur syélèmé ne talàît rîen , et le général Ga«^- 
sendi ne veut aâ|Aus qwe qti<elqueft places très-reculées vers l'fn- 
terîcur. Mai*, en Aèse générale , oh doit y redouter Tînfluchce ' 
des îdlérôts de corps , et ^ut^ont celle des idées d'école iiicnl^ ' 
cfuées «rtec som dès Penlrée au séi*f îçe. D'aîlleiirs , de ete qu'on ' 
suit frès-hïen fiiîre des bastrbns/ ce n'est point une raison pour' 
que l'on S&iQlie forcément à ^iioî îh serrent. Cela peut être ou ne ' 
pasêire, et c'est ce qui a Heu sufvant les lioiniiiefe.- 

Nous ne pouYons donc accorder une éltîrtiité de crovonce aux^ 
résultats dà ti^vall de la commission de 18 18,' quoique, par le 
mystère dont on les entoure , on Teùllle l^s donner à la France' 
comme des térité^ révélées , et nous sollicitons, de fout notre ^ 
cœur^ une dohtre-commi^siôn coùiposce comme nous l'avons dît. ' 

On cîteènsuîlfe Pexemjilc' des Anglais rétablissant les places* 
dé la Betgîq\ic. Maïs , qur ne voit que la question est lout aulre 7* 
Les Anglais se rappellent Hondscoote et savent qù^'ls eussent' 
dû élre précipités dans la iner. "WHlîngton sait combîfen, à Wa- 
terloo, la fortune et lés PrUssîènS lui ont saàvé dètîésastres.* 
Ib savent également que s'ib tentaient encore de croiser leurs' 
Lâïonnet^es avecleè nôtres, la fortune et la discorde pourraient' 
ni? plus compter poiir eux et les fdîre rejetct* àur la mer, dans- 
un point où îîs ne trouvendènt ni forts pour les défendre, ni' 
(lottes pour les sauver. Les forteresses , au contraire , recevront 
leurs batëîBons disséniinés et rompus, et ceux-ci, pour prix' 
de ces liasticifns, pourront obtenir une liberté qu'on ne leur eût 
cerlaînemént pas accordée sur les plages de l'Océan. C'est un* 
moyen de (Capitulation qu'ils se préparent, En'ottlre, il i^uttôt' 
on tâitl ique le drapeau de Frtince flotte jusqu'au Rbînj c'est là 
qu'est notre dieu Tbernie. Ees peuples dexes pays pourraient' 
Lien nous aimer encore ', et ces citadelles soht une prévîsîôrt* 
Lrîtannîque contre eux. C'est •toùjoui's la foi de Clo8ter-Se?ea 
ctdeParga. ' > 

L*on cUc d'Arçton ét'ablrssânt le rapport de 15 à I pour aug- 
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meritfttîoiides'clëj^ims^, si 4H>n «apjiriinait les ]^tafc«s. Mais il 
faudrait en o<xainin«r lesrbaseft; il faoctraft , par exeœpfe , sayoiir 
si cet ingémèur a tenu compte du matériel permanétrt d'artil- 
lerie îndîspisnsaBte.pQur ienr défense. Or, k cinquante eanôna 
'^t vingt-^iaq mortiers ou obusiere par fr<mt d'attaque y cent 
<trento-ane plaças exigent ^ en nombre rond, an moins dix mille 
pièces qui , affûts et tout, ne peuvent s'rstimer à moins de eent 
^nillions% A cela dormit se > joindre. les fers coulés <et antres pro^ 
jectiles; rien de -ces obj^s ne peut s'employer en trampagne^ 
Ainsi, voilà un capital d'au moins IKO millions qui -dort. Or^ 
à intérêt composé , an bout de quaiorze ans il serait doublé^ an 
'bout de vsngt-buît quad«)uplé, et ainsi de suite. Cest doncpom* 
'les vingt-boit preniîèree années, par exemple > une perte d« 
4rois. cent cinqua%tte mllUoits, saute compter les ènfretiens dà 
capifirf, primitif. Grojez ebadite à l'économie des places et ftux 
^calculs de d* Arçon. 

• £b ! pourquoi donc le généra 4'Arçon''âevrait-i) , par son 
seul nom , faire immédiatement autorité ? M'est-ce pas lili qui 
a monttétant d'acbarnement contrie les fravaux de Montatem-. 
hert 7 Et pourtant Garnot -soutenait qn^il y 'avait du bou dans ceé 
traTaux , ce qui lui attira l'animadversion de Fburcroy, et, plus 
tard , le générale Haxo a dit également qu'il s y trouvait de très-^ 
bonnes oboses. Pi'est-ce pas le général d'Ax^on qui est rauteur 
4e ces lunettes , que bien des officiers supérieurs du génie nduil 
ont assuré ébe mal entendues ?rf«st«ce pas lui qui, lôrs du 
siège de Toulon , ne sut qu'envoyer ton projet d'attaque régu-^ 
lier et d^ecole, et ne vit pas, ee que le cbef do bataillon Bo^ 
naparte vit si bien, qne>k vrai point dnttàquo était la ligne 
<le retraite de l'epnemi? N^st-^oepaa lui qui a éôj^itqu'à la 
rigueur des plaoes seules y sans armée , empéeberaient une ar-^^ 

mée' ennemie de pénétrer? Le- corps du génie, beureuse^ 

ment, a eu et a encore^ do tont iititres bommes dont il peut 
se glorifier. 

. L'anteur de rai:ticle dit sans préambule* : uGetto question ^ 
gravement discutée en 1787^ fut tranchée par la guerre de 170S 
et de 1194.» On pourrait rétorquer l'argument >• en tranchant 
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l^ lEtuestÎM par i8l4 et tBi3(, et- Von n'aaraît ^ plus raboif 
pour *c.ola« Avant de conclure, il faut examîuer» 
. L^at^eur dit : Qurcohfue proposerait de 'râdtn're iô nomè te t/e 
nos favtensaseâ j n est point umi de 'Son pays* C'est ju^te comme 
l'inquistleur distant à un dis||$ident t uTu n'es pas de ma erojancf^^ 
je^ te brdip4.11 A ce compte ob ne pourrait bientôt {^us discuter 
te «iOi\idi« couttmte sans craindre d'étferefiT o je Ters son juge 
naturel. Noue.-avotTS particulrèreraent cité ^et attonte j ^rûê 
qu'il est. caractérîstiffue de ta manière de. discuter, uon tlu 
général .Ytttlâzé , mais de l'urtlole du Sjo^Bctateuf^. 

Bien de» personnes ont bcsitc rt bésiteut encore ^ parce 
qu^on leuV oppose, sens cesse, le grand nom de Vauban. Mais 
il est bon 4|u'( Ib'S si^cbf'iit q|ue toutes ces cboaos ne sont nulle** 
ment lœuvre 4« ce gi a«d ,cl*0} en , de ce grand homme* 

Lorfqua Louis XIV ce(Ut|uit daaa.;peu de jours la Belgique^ la 
Hollande, toutes ces fortrrrssrs existaient, ail eût dû les raseï*^ 
ïi dit r^iipoléoû, n't^i . confiCrYèr que troi& ou quatre pour les 
» magasins de qon armée. » Ce fut aussi Topinvon de Vaubdn. 
]Lx>uT0Îs \es Ht conserver, les fit agrandir; sur nus anciennes 
frontières,, il en; lit. construire de nouirelles. Or, quelb était, 
sur tout ce^, la pmscc de Vauban? La ^oici dans une lettre 
d'cpancbe^rnt à Câlinât, en avril li687. a Vous avez raison 
n .de.d:re que ce trop de places, en France, etit un incon-* 
yi. vénient'>dont on ne s'opf rccvra point tant qu'on ^era. autant 
Yi ' en état 4'attaqo^r. que de' se .défendre j )'en eom iens fort arec 
» TOus..Mi»is,. s'il aiTÎvait .une grosse guerre, il serait fort h 
Yi craindra qu'il ne parût dt6 la première, campagne. Je pars 
u encore de.cbez moi, dan^s'^pt ou buit buU jours, poar aller 
p. faire le projet $l*une nouvelle place, cbo?e qui n'est point en** 
Y), cpre d^mou inveniipo. ni.de mou goût, bLi^n que la situation 
» en- sojt assez considérable.- » Ainsi ^ si ceS]deiiX bommes.de 
guerrç. eiissént^élé Jesmaitre», beaucoup de nos places n'existe- 
raient pas! Est-ce qu'eux aussi n'étaient pas.l<s aniîs de leur 
pays? Mais ce m^me Vauban demandait à grands .èrîs.que l'ou 
fortifiât Ppri^$ u cary dit'ir, il n'e^t pas impossible à renurnu:de 
» .forc.er.nos.frouiièr€*s, builre et dissiper aos . armées et.péaé- 



» trer dans lerp;auioç> or> op n'a ^iq^^ gi^èi^^^Tu la f^ted'iiMir 
» Yille capitale d'uiiëtat> qu'otle n'ait ébé4ujyi^,;dç cçl{e 4|idîK i 
» ëtat. n Ces parolef remarquables deiirc^^i^ ,4i^i imprira^fa r. 
spqies et distribuées à toat cç.^ui- wspnne; pm^:ifk défeqpQ.çip) 
rétat. Majs , comme ces places ,. jpresqve t«|uti|Qf; %i^t di^^bas^^^ , 
etîstaient, les ingéaieurs-d^ .^>9Pj>.^^'.|^^;^K!^^<?IWAiArs]?Pr 
adaptèrent la théorie et les propriétés exposées dana^l^oi^yrfgea i 
de d'Arçon. On ne ppnvait riçn,{(tt|en<^edemieax.dis^fl(ii^^ 
de cette épf^u^. . . ^. .^.,^ ^ ..» : . r .-t^c» • '.--vy. 

Qu'on ne a*aipie donc pas d'attaquer jie npmbre de nos plaoçii . 
actuelles ; on marche dans les idées, de Vaubaii et dp Catinat. * 

W ,, '.'4 •* '!'• 

' Quant' i nous, npus ne répéterons pas nos. opinions perpon*^ . 
n'eltes; nous le^ avoijLS déjà exprimées^ particulièrement dans n«§ , 
dernières observations sur la guerre delasiuccession (,•^5^ lirrai- 
fioî^, page 320).' Nous dirx>ns seulementi que si nous.yoyionsy em-* . 
ptôjés à fortiâer Jraris^ les quarante-^rois millions déjà dé- 
pensés et ceux demandés , nous crQi.riofis la France,. biçi^plus<, 
formidable, j^ous appelons donc de tous nos 'Tœ^^ l'e;i:éc^tion , 
des pr.QJets de Vauban et. du général Ht^xo fi cet. égard, sur les 
froptières ensuite, on pourra faire de^ fautes jplus ii^puné^enC \ 
L'expérience des temps et récqnomie amèneront lea*e&fç^..Çe.! 
n est pas que nous ne soyons persuadé j^ciejoi^s le fjf ppart i^oral^ 
et militaire , il n'y ait encore Quelque, eh^^ç^ dVn.e. ^tQ^t autre 
conséquence. Mais le mieux est .l'ciin£j|;ni.du* bi^u. é;t on nç[ l'aq-; ^ 

cordera jamais. 

Mais nous remercions de toutpotre.coe^r le gén^iral Yalazé, de .. 
ce qu'il a bien voulu employer l'autorité dé son .grade et de ses. 
ferviccs, pour faire savoir à la c^anibre que le dédain était si/i^^ 
Tarmée. Nous remercions le coi;nte deLam^n de ce qu'ila.prij|| 
la défense des of&ciers du génie. Il avait ui^ beau chaqpp^ t^ P^n 
plolter. Il sait mieux qu'un autre, combien ces anciens élèves de 
l'épple polytedmifine qim l'indlistrift r^c>iorotiaif ^ g»; M[ii~ittîi«* 
tant de sacrifices à la patrie, sont peu récompenses (i). Le gé- 

(i}'a èxÂst9 .^1 oftpiuiiM 4a g^nâaVftylQitfdas daaian*d« g^de, pra* t 
mi«r d« promodoni, ajunt été, àWagmok» an.£sp*fiM> en R«Mi«jnoÉiinié • 
TOME XVf. iS 
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nértfl Iâid(M-<^è''sdK'téit^^ ViAmé , qiaétte côhBance 

elle 'M^t'IJiilu^'à bàuàe du z^Te'^â^ déploie à là rétevër. AussLy 
atoiitf^iibUs ct'é^èuréux^ Ae le voir trioiuplier dàhç une question 
qttè iSèvis cobé^vbt^s c'epeildàhtd*une autre manière ; car, dans la 
cktîôtaétàn^ie/WrtdîfVptûtôt'ùWl^uéstîon'de défende de rarmëe, 
qù'ù*né ffbMW'bii d6\cîehèé. ftfoii coihmen dé. cUosesil lui reste 
eàôofré'à'Téa^é': ''''' ' ' "'"'■ * • ' " ' 

LeagrtrtfîfeS'rcducfions tîéhneht toujbui^ fondre sur le minîs* 
tère de la guerre; et pourtant , c'est celui qui est'Ie plû^ pauvre. 
IVfê»- o^à Jù^é par la somme ét-non.par la massç des Kommeg. Ce 
serait uii bëauiravail que eélùi quî prësëntérait en un seul tfàbleau, 
)<naHf9^8soYd(^s de tous lestohctionuaîresdanstous les ministères; 
qW |!)t*é8ent'eraît eh regard les capîacîtés , les tatens, tes services, le 
ti*ava?r jourHaUèr que Ton exige ^ë cliacùn d'eux, les âges et les 
•chances tf^ancenl*»nt ; qui tendrait k faire passer âans tous les 
autres hiinî^fes Ifs tarifs, la comptabilité, ta rigueur d'économie 
dttniiiiiî^tèrêdb là gùérré.'CsSi^ on ne saurait le nier^ c'est un beau 
lilodèle k'suivi*é. 

' (Comment se fâît-il , par exemple', qu'un ancien élève de l'école 
polVtëèliulîJîiis/ , ^di a foûlë lès sables brâlans de l'Égjpte et les 
gtacestfu Sa1nt-Bfei*hard, côtonèl d'artillerie ou du génie ( si tant 
est'^tt'it }ét àott),'^ soit péifr tou|| les voyages indemnisé à cinq 
francs pè(r etâp*é'(sé]i)ilfeuës i ,, tandis que lé tout jeune élève, 
t^nirc' & -^élne ditiis ieéf pbtiVs et cbàussées , ne peut pas voyajger à 
moins de six francs par myriamètre ( deux lieues et demie), 
c'^èt-îi-dii^o^rès de quaïrè'fôîs'plus cber que le colonel? Et, 3ès 
qtTîl monté un'jiëi' en ^ràd'é',' îï û'ptui que les frais de poste d'un 
gértértklinrfpcctci;r.'Cômmëiiise*ftiit-ïl que de bons elèv^é, sortis 
cW Wddledn I8'l*4j laWuiss'ént encore ^ans le grade -^-^ ïî— •»- 
• rittfit ffârtîHerie' a dii ie^)t ôents'friâriès par an, tandis 






de lieute- 
quê ceux 



liuA \(\ i .u n p Jl ■ {' ■ •• 1 " M'iilll ItM fil I ' -MllttU i ' J ' i ' , • " , 

proyisoirement cbef de bauillou par Ra£|^ à Da ntzig^ gai est enco r_e.^iMl-. 
taine. A qui s'en prendre F 7l personne. A quoi s'en prendre ? Aux propor- 
tionsf Le pli^s ibuien: ^râ^iwiÂi^ ^dHttf«ift^H« bk éè i^l^, lé ptiÀ aiiàën 
d!ntiU«rie, dm lSÈî^lÊeiiU»ÀntÂen'tMifktiAiië ^^g€Mé'> é!é'itHs§:' < '''' " *" 



^ 4«frs ;kA,p«ate et o|iM4.ëw <fcp«is q«ftr».»«.«Bfc ,^ 

8t«Dtag«»„paMr un. o«rp. 4^t ?UtlHUh«<l »ieo*t«tiAfe9 ,S« 
9»eiate^e.«0pfri|8.plus«»«r«ito«ïBece»xA5iWtiUerfé;«»4i,iiJB^ 
On nel *Hge pas. «ont il» plus occupes? Non. Sdiat-ihutA^»^ 

wrë.?Ik ont (lé«,.««,ixd'bor,n««- pPdp«Wio«n»Ut«M*:Wa« «b 
las de« coiçs de I'»itUterie<*Ho«^ie ,: «U'nn n?epge,^s!d^ 
?iBJ^-<5mqaw^de«M^ictfw»m€(.oo«Ktt*B.Jw« mil^ivii (, 

r •'T'T ''^^ ?"•''***' •<»"«W{rw»«»t ifll».«,riwdae.de 
(-■ain^i^ déterre, »-t-^»<i.ppri«ë,te,g,»de^'efc^j^i^.„ 

{ ^wpwlwsjçiriiesép^tte,),, etpas.*.t.ott,dH.gAd, de ca! 
pjbHfle a «!U,vdeU9um,a»t<ffk»ff«l^ IJa jteUe ;s«rt..qu?un;rtéux 
, . î «^^l^l'^'iw de terre daitaMJftwd'hui. J» «dut à. eelui qpi I, 
tu< devaa feier, PflunHioix!^tg,d»8pr«p«rti«« ««tetwft eiitne 1m 
grad«( éup«!iisars et.jnfijriçu^? Çour<ï»oj^ tr4ititoeitt,de.taWe 
.ii9^,^f n,ent^^;«op»rnafldart „W»ift 9»^WJ«».eU*res offîcimL 
qu, permettent i,,çe^^,cx.d«w. ^**qi»«;«!a.nv»g||^„d'4w»q»i,« 
presque U .t«HaUt<î d^.^w» .appwnteaujnsî, J* »fls.,T#j«g«r>«n 
temps de p««,»««e«,stati<wi l'«WSfl, v.|qi «on^rteiit tomt»b^ 
pagael «« teji^.wfftp q^e JVa^.v». t4.»i«« «>|d«t«le hj-éim^ 
bi^qW.«WPt M fl»4ri»el4;C««^g«gne,4'Ç8|M,gaM9,MM :b^;^ 
parvenir «« mwim^wdç ^petr^itft, 't^dis; que 4»mm^^: 
îlu tSiup» d<? IVwpjrq, <t,if,rt tiTB^w «WfltWWWtut^iStéTei 
rade, avaient attemt,<v>««ttîm»pi bie» aywt «wi. %w,^'eÉt,qnfc 
dans 1 armée de^tfrre Ae« iwi^qUef .««*I««ntode'.M,Mhl ,; 
<ll4n^,dA»*|eriift«ontd€«»mpt«es,parjfl«m^«,.J?tfbnL^oi^„^ 
t«^;«6l,,?.Xfl»;dang«ws,!l«* priwtioas soWr^tedoee .i«ai«Lr» 
yvi, A «H>rd..d««( pe*ib» wwrt»:de.fi99ii!tteri«>,;e^ J» «Muii«»T«» 
le» montent bamgaeoti pOujPw» 8aprwMk4l«>pMn»;I4hn «tefleit 
noTires de guerre. Les combats y sont-ils plus meurtr ers? 
Non. Four Tes '&6K"8èïiIertat5ïïlé8~Taboïilif; ZTè" BrMt~3i 

H.W<H%^ .été f U,, »e.î^p.qHe .44k«içl^jrà »S" 

dfc»pai»j :4nwt'par ët*p« de.Paiwè M6ko9W'sat»'ptitàeè- dw 
Lommcs ? De»; MfiftH.* atJ'Webtfrëtte '( I4 Cfa«iàilfey' fetiH* 
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tflor^dafnimide tpii ^deex aos et ne perdent penonne. Powiqnori 
ceite adaiiiii«${i*atioii si nombreuse , -sî bien soldée , si bien aidée 
«BrécrtTBtkis par les forçats des bagnes , en r^atd de nos soas« 
intendatts asîlttaii^ si oocapés et payant leors secrétaires et leurs 
fraiS' de boreaui? ' 

Ponrqttoi' ces appoint emens si forts des ingénieurs des mines, 
des professeurs , des chefs de burean, des réfénmdaires de la cour 
des comptes^ en un mot de tons les employés, borsde^ membres 
de la justfte et de r«riaiée de terre? Nous ne saTons. Mieiis il est 
une ckoae certaine , eette différence i^estpas jotfte ; surtout, ce 
qui ettfÙ9 pamrùtpainey elle amène de la part des uns le dédam, 
de la part des autres le dégoût pour le serrice deFarméede terre. 

Eh , comment re rwdtat n aurait-il pas lieu? De deux hom- 
mes, arant la mtme instruction , partant de la même base, l'un, 
aoî^aot la carrîàre i«cratiTe et douce des administrations cîyileSy 
est cerlain, M le veut, de devenir électeur, éligible; Fautre, 
Àivre à la oarrîère dure K composée de prirations', de la guerre» 
TffTu, aaas md dl^nte, diminuer son patrimoine. 

Or, it est un teode facile et économique de remédier à ce 
malheur; de rendi^eà Tannée de terre, à Féfat militaire, cette 
ancienne considération morale qui j attirait hmi de jeunes gens 
q«à maintenant se jettent dans desadhnînistratious plus Incratires. 
li iant promener le nireau des soldes; il faiil introduire partout 
i«» «arift et la ^ietùM du ministère de la guerre. La France a 
^è Ift guerre sa naissance, sa considération, sa liberté^ ses ba- 
*^i|iiuftnî. f|u*eUe luldoive aussi son économie (1). 

k« snalhoureosement , nos généroux, m^me les mieux in- 
pour Fairmée , se serrent de leurs profondes connais- 
i^pL X ^4m: ^ joindre à ceux *qui attaquent le ministère de 
a«««aic> «C tb ne sondent pas assez la position de' ceux qui , 



» ■ V ^^^i^> i^aia»^*ov ii^terprète notre proposition ooinme faite danf 

-vv « Wa<^^ >Nk nnÀilHaent- actuels 'à ceiir <|ai les possèdent; ce que le 

• • ... ,^ MmJ i^ A'lt) ffiT i T n'appliquons oelà ^'aux nonreaux anri- 

^H%>i<^i^i>. \m sytlAiâf^.4«f Qxlinctions du nûnisière <le U 

>»w . rm^WMt) -Mr.xanlxts niaist^e« ^m lexce^t^on. 
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moins heureux j moins instrnits y mais non moins déyouës y les 
ont poptés snî* le pâT6A^'^ét''sé MÔriGèraîenf^'encore dé grand 
cœur pour les aider à servir le roi et, la .patrie. Espérons qu'ils 
contribueront à rétablir '^ntré tous les "servi ces publics une éga- 
lité salutaire. Que les foncti<yin|iires de Tétat soient peu rétrî*- 
bués en comparaison de l'industrie particulière; n'importe, il 
j auipa plus de gloire ^isfilJiféiovjfSan.imm^iiSiilB 
leurs donnez-leur des récompenses nationales , des droits ciri* 
ques sur leurs yîeux. )oiinL;^réé%,^«pArès^li?belle eicpression de 
M. Kératrj, une monnaie d'honneur ; mais qu'on n'appelle plus 
une solde, ou une retraite d'un soldat le prix du sang -y le sang 
yersé pour la patrie ne se paie pas ; c'est un sacri6ce que tout 
homme qui a du cœur est orgueilleux de lui £iîre. Le prix du 
sang n'est que pour l'étranger^ non naturalisé, non aui^iliaire, 
la solde, là retraite, pour iM fonctionnaire qu^lcônqne,,^'^ 
qu'un mojen de subsistance, une légère indemnité j^io* Ic^temjpf 
que l'on a donné sans réserye t Fhoiineiir ^ie^ o^ ^^h^'^S^S^, 
tout le reste. # « ., 

Pourquoi n'imiteraî^^a^pû, en pailie^ un hçoiorab^ député 
que nous nous abstiendrons ae nominer.? II i^ut, mieipL.q|i^^to^f 
autre^ combien itj » du Vrai* dans Tes discouirs. detptiABièiK^^e 
ses honoral|les collègues; mais il sait qu^ a débaJI^daiD^j^a^i^a- 
rine; il prend Jâ, défense dé ce qu'il r^ardé comme .le^ jtvtiçréta 
de cette arme, qpitte k &îre^ peut-être^ le bien ayec nu>in&d^ 
publicité. 

Généraux de la France, telles, sont les.idées qu'on tous aban- 
donne, songez que l'armée concipte sur tous et tous regarde; 
elle TOUS fecominaod^.J[^.(EgaJ^QjS:du roi. . :. 
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I^ntmr diB.C&saTkuons sôr U'Gi^em 
4t la SbocJîIxA J*Bq^ap&, 
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1688. 
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* Avant la pa^x de Nîm^gue , le. département deKi jguefre.ne po^ 
BJâKtautiin ^^i^Ussement destiné i. réunir^ dans un m^me Ipoal^ 
ISJ^âi^èniTCS inslorîqués de son,administration. Tous les dqcttnie];^^ 
ioné^tkni tes ti&effdé gloire dé nos armées , les plans dçic^n^-r 
pagne 9 les desains et mémoires statistiques piilitaires, étaient 
épàvSf sans ordre çt saps claésemen^. Le a9arc](,ii& de Louyoïs sen* 
ittVï^'pJ'^^'^''®'rV*^ Besoin dé lé^ réunir | et, en 1688,^ ,il créa à 

Y ils:;» -^ï '^^i^^Ji- •' -•-"• ^ •' ^''- 1'''«' -'- ■ ' "S* ' •"•' -•* 

Le èlaâse|inenc de cçs importans matériaux, auxquels pn jîoigff i^ 
là c'(yff'és|>dnd lance originale des princes, celle des «îy^'''* mipis"^ 
tèré^'etdes 6](ficîei^ g<^éraux /sie fit d^anord dans le cb^teaade 
Tersailles.^ r »„,.., . 

• • • 

Après k mort de Loms iifV-( àlb^'ïTiÔ),' cet etalbKssement 
ayant déjà acquis une importance réelle^ on transféra les ar- 
cbîves existantes, de Versâîtfè^illiStëfrbîraÏMès'ln valides, à 
Paris, où ellesfurent placées spas fe sarde de jûr commis» chargé» 
du travail a ujp..|llJ)ttt4i^)}t>fm%W^P^tUn autre classement eut lieu 
en 1733 , sous le ministère de M. de Ghamillard. On sépara alors 
le» éY)^)«;)i|ifqs«pp^t}ques difvec les opérations et les mouvem-ens> 
"ttilitaires, et l'on plaça le tout par ordre de date. 



, SUA LS PCMKT Dl LA* GUEBBE. «»tf9 

. ae «arecliat^ MftiHebois, ap^^li^V^n "IfM.'Wk ffiM»ctîdli â\i 
iipbt de la guerre, fit mettre plus d^'niétfitxfé dr^Uklis claséi^- 
ment des registres et papiers de cette préoiettse- collection. On 
y ajouta encore tout ce qui cohbiemaît le matériel de l'artillerie 




Êltm/k ..l'.i* • >i il" 'U X'C '' 



En 1744^, M. d'Argenson réunît le dépôt particulier des cartes 
et plans du ministère de la suerre a celui des fortifications. . 

En 1760) M. >Benthier (il)y ajraât éiéMjùméifchif^6ëi\t!^ 
ili^urs-géogr^p^s , pq.p^ça sou^ «| 4'J^«qtiftr)ile4é|iQtiki éârtrs 

et plaaa^ qvi.fut d^laçbié àQ,t:^k^4§\if^ti\i^A9nni. j > a ^^4 » m 
M. ie maréchal d^ Bei^r4W f PI^UMlk:ii]riQi^«tee'd^<|«ffBnrt« 
la même année, donna. Iq. direction ;du>d.^o^;,4&;l§,fgf^r|^ à 
M. de Vault, cjui eut pour,ad|o(|it M. Beauciou>n^.ç))f;f^dç$^^'V§çr 
nîeiirs-géographes et brîj;^<|4er dçs a^m^s^H.i;?;; .1 .ii »..: 1 . 

-».s • . ....:v.:'.' .<.. 1'.'./. '... • •'? :: •*' a'1> /.' -V ,.. * c"i> 



L'année snîvante (17611, lejdépôt de la guerr e fut iraA&Ûfcdit. 
Versailles diains Thôtel de la guerre, construit^ par les soins e' 
«QHm ia dirèctiM ée M/^^mliThr y tKm* Vkkm^sétaètà Sis W* 
i'^aîix de ce dédartenlent'. t3n V reunît le dépôt des plans faim, 
que les iugénlejir8-:gépgrap%. , ^ ., . jj .- .; • 

M^ 4^ Yn^lt9t'9Cfiupfk,sg^yi!\fl^ Jiê.V.ordre k établir pour 



« . •••. .. 
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(I) Bètfv du iMtté^lutf VWriéw, fii^'.;eôttiié<id»l«v f fihèéde'lfOTfMittl «t 
deWagruBittoiteititlff. (Notetie^tmiUûr). ' 



l'analise et le classement des-m^ëriaux bistoriqaes. Cette col-* 
lection , formaut mitie deux cent cinquante volumes, est connue 

' En 1791 ^ Ip dépôt fut de pwT^au transféré., de, YersaîLles. à 
Paris.' A cette époque destnic.tite Ip dép^t de la. guerre ne d||t 
sa conservation qua son importance, toujours croissante ^ et âk 
son utilité bien reconnue, , > 

■1792* . - , I • 

. } - i * • '} • t . •- " . 

Un i*égtpment*du2S avril 1792 lui donne une nouvelle orga-- 
' nisation. Ce règlement indiqjnç^s fonctions du directeur, qu'il 
fait consister ; 1^ dans Tanalise des mémoires militaires, la con— 
-servation delcplaflis ^ cartes et reconiiaîssauces militaires \ 

S^ Dans l|i^ré|mi*titioil elr lé téHâê^tiott des travaux topogra- 
pbiqurs et datur ta 'ri^ufntàn sâccéssfve àé ses traVàit^ pont* serif 5r 
de ci;^as|)Mnii^ iftt^ttfbleaii desl reconiMrîssanees^; ; 

3^ Dànli l'SiklîlisBement des lîmileà à accorder oâ à proposer 
à^i! ffûfesà'hëès étrangères j ' en les combinant avec te comité des 
fortifications , sotiÂ lé r^^portde la défense des places ; 

4^ Dans le développement ^Ofr^^^^ militaires sur Pouverture 
d^ routes, la direction des canaux, remplacement des ponts pro- 

(I) 1^8 wgipÇçe».i9^foli^y,4éîpgnéf ijai^^ffrt ioa%)^ no^ 4e lUfofff owU^ 
sont ceux que M. die Cb^nillùrd ^t corâ^ | U .bibUojLhèi|i|e du jl^oi, |>çi^ 
remplir' les tacusef qa'on a?ait remar^oéen dans la coifespondApce oiigi- 
nale^ et qui devaient compléter les doéhmé'Âs Idstoviques. 

-: (Mékkièive: «tf^d^Mffiigiitf > -M trilnestre de l'atr X). 
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Les arcbÎTes s e compos ent detàSOOOvi^mes d'anciens m anascnts^ notes, 
projets^ mémoires , etc. ; d'ane quantité innombrable de pièces originales 
modwrnu» ^^^îfim^'^.^'^^l'f^^^^^^ .et dV^H«fSllW/4>ttlr€a ^pîtri. 
d'un intérêt n)>ie^S (NjoUdcCwtuurl- , * . 
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jet;^ sur )bn[ fro]^ièlr6fr(afi IfiTeur^dtt^èonimèrpe^tMK niûre àax 
dispositions dis déCein&Ç) ! ' 

ti9 Enfin ^ dans le classement des pièces existantes au dépôt , 
dans Tordre le plus propre à nnstruction militaire. 

he premier pitragniphè de ce 'rëglem^tfaitcotiriallre l'ordre 
du cla^s^tvii^jBidflsaniinrêsda^dépèt'delB guerre. On ^«gera de la 
richesse de cette belle collection, dans le détail qu*il en donne et 
que nous transcrivons: 

i^ Correspondance des généraux et des miniatres pendant les 
dernières gjierres^: ... • ' 'i 

2^ Bétails çir^onstanoiés sur les mouyemen^ de, nos armces^; 

5^ lleconnaissance des pajs sur lesquels ont agi ces .i^mé.es , et 
mémoires descripttft ; 

4^ Précis historique des campagnes de la fin du 17^ siècle et 
de çeUes d« i8«f . : ^ . i 

5^ Déeisiobs'>im|iof tante» du gouYernemaâtV i^cMtiVés atk 
mouyemeiis militaires ; • 

• 6^ Coileotton des cartes frontières graT.éés:on.iiimQnisbrites(l)y 
^ t'^. Collection des principales caitds detooAes. les parties de 
l'Europe; •' • 

i ê^. Dessins à k main des canapé f bataillea et mcttlVismèna dlir- 



r 
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. S^.Golleetiondesplaûset.nMinoireseompbsëetpâr.lesuofibiers 
dePctAi-HnajoBidal^rnàée..-.' - ':/,'>.<::' 

• * 

* r • 

An commencement de la rérolution le dépôt était resté sans 
pef^niièlVkiMifl^lôi^'éUtdte^cMsès 'dura pieu: Eli 1795', Qirnot, 
âlÔTS'tai^inliredtt'cii^fé^e ié guer<k*é*^ ayant eu Tidéè de form^ 
un cabinet topographique^rticuMer^^ d^nne partie desélémens 
du dépôt de la 'guerre^ on établit j)rès de ce dépôt ^ un cours 
dlostruction théorique et pratique y destiné à recetoir douze 

\ . .,.*>*(., . -t • . 1 • .; j I : : ' . • • 1 < • • • < t • " • 



« I » •• 



(1^ lai cblfectlon'cl'iàiiât' ahcienè et mo^f/rnes ei^t «ne "d«i plus complètef 
qae BOUS ayons énFtanoe. ' (Note dét auteur). 



Mkn^ mgjMmr s^^fjhfj^ du 'c(i^6t Ait porté It 

treDt€-huit employés et trente-six ingénietirs (1*); 

, . ,1^ .... 

ilir jttîtt 1794., le dépôt ide. la niferine fiit réuni à odSii-ofë 1» 

iguetre, cm ▼ert^ d'm ^finrttté du comité ifa^wtdt ^Mfie; - ' 

■ • . • . ■ • ■ • • 
1796. 

Lorsqu'en décembre ITÏÏK', ôû rétablît les mmîslères, et q^e 
le dépôt de la guerre fut rendu à sa première drstinatiop^ le 
'dépôt de la marine rentra également dans les attributions de ce 
<lépartemeût. .;,.....,- \ 

179ft, 



La création d'une bîbliotbèque au dépôt de b gtterrê dlKe 
^;1798»'Qelfte.]iil>lfotiièqnevqul se disttngiie^éfliicieimnani par 
le bon cboîx des livres et par leur rariété^ s'vmrioliit cbaque four 
des pnodootioaslittéimires dé IfEurope (9). On ji trouve* les^u* 
5KragéSBijlitaireB*tociens et modernes qur^çnt paru en France et 
à l'étranger. ' « ^ ' ■ 

- ! Depuis ilir^B», aïkcum organfSf4Ton importante ti^ract «u Kea 
au dépôt de la guerre , lorsqu'un arrêté du 1®' juin 1798 vintieA 
établir, imé. ( G[est de, oetle- époqve>qiie dsti^ les ' améliorations 
successives qui se sont introduites dans* far; pêisioao^et^la dlviwi> 

•ion de ses bureaux. r > ^- \ 

1M&. 

Upe Drdm99nce4u lffj0pi^^Ml1»4:^yif4tjçwg«)iWtiw dii 4é* 
p^t. diç .}», gyierrQ^ IM>l»r le. p)assfo^eiit f t • la .Qçyse^vatiop.. 4f fl^ 

pla^iJV^, ^VclNÎvç^.et cpr^ep to|iq§^iiplf^[u^^. . . ^^\ \ .: , , i.;/ 

• • • . 
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(i) Nom donnerons , dans le prochain numéro ^ l'historique du corps de» 
Ingénieurs-géographes , par l'auteur de cet article ;> {^!f ^f '^^-^ilCi* 

(s) Elle contient aujourd'hui environ 90^000 yolum«s» On y a réuni celle 
du ministère de la guerre,, |Mir, décisio^n mimitj^rie||e'de }W^^ lia rf n^^e 
des livret a été eJOTeçtuie le S avril ISSS. ^' " (Volt àp Cauteàf*) , 



VmifciS Rl^TOmiQUB 



irretpondance ayee les diTenes autorités^ sons le rapport I 
lie onératîon. 



co 

cette opération. 



L'enregistrement des dépèches; la centralisation da travail k 
la direction 'y. les affaires réservées par le directeur y les objet! k i 
service qui ne se rattachent précisément aux attributiôasJFi 
cuoe des sections* 

L'extrait ci-après du Mémorial publié par le dép6t i» k 

guerre (i), fera connaître les changemess apportés à l'oifi- 
ubatîon dont il vient d'être parlé,. 

1826; 

« Le ministre avant Jugé nécessaire de coordonner les docn-^ 
mens déjà exîstans, et ceuxqu^on recueillerait sur les ressources 
militaires de la France et des pays étrangers ^ a prescrit, le 24 
mars f 8S6 ,:la formation au dépèt de la guerre y d'une section de 
statistique militaire. 

» Par suite de cette nouvelle création , la qaatrième section 
du dépôt de la guerre (travaux annuels desotiiciersd'état-major), 
tout en conservant ses attributions et son chef, le cofonel Tre- 
sel (2),aprisla dénomination de section de statistique militaire. 

» £Ue est placée a<ras les ordres immédiats du directeur-géoé- 
ral du dépôt àé la guerre, et se compose d-offîciers d'état-mejor 
pris |>armi ceux emplç^és au dépàt , sur. la présentation du di- 
recteur-général. 

p Elle est divisée en deux bureaux : Fun de statistique inté- 
rieure, l'autre de statistique étrangère*, le travail de chacun 
d'eux est confié à un o£Gicier supérieur d'état-major et à des ca- 
pitaines du même corps. » 



(1) Tome 4 j année 1S16, Noticei préliminiiret. 
(9) Aoioard*kui maréolud de camp. 



Bt7A LE BEPOt DE LA dlTEARE. SH 

• Ainsi y les attributions de chacune des parties composant le 
âëp6t de la guerre ^ sont aujourd'hui ëtahlies de la manière sat"^ 
"▼aate.:. 




M. U§iiménâ auurqttif onmasAMS OB Tianinr (1), éhèf. 



Recherche et classification analytique des matëriapx.hisUiri* 
qnes ; éxecution des travaux d'analyse sur l'organisation des ar-* 
mëes et les opérations mflitaires ; rédaction du Mémorial (2). 



M. le ooloBel BOma, dief. 



Opérations géodésiques^ levés topographiques; construction 
des cartes ; dessin , gravurei et lithographie des cartes et plans j 
rédactions des ndémoires descriptifs ; école de gravure. 



M. le eoloiMl 

La corresp<mdattee ; la comptabilité ; la bibliothèque ; la con- 
servation de toutes les collections historiques et topographiques^ 
celle des instrumens et du mobilier ; l'impression des ouvrages 
àj>ublier. 

sxoTxoir Bx BTAVJomqvm 

VS DES TBAVAUX ANNUELS DÈS OFFICIERS d'ÉTAT— MAJOB. 

> • . « » 

X. le maréchal de eamp Tbbibl, chef (S). 
La réunion et la rédaction des documens statistiques j . leui: 



(1) Cet officier-général remplit aujourd'hui par intérim^ et avec autant d^ 
zèle que de talent, les fonctions de directeur-génénd. [^ote de Pauteur). 

(S} Cette rédaction est confiée à M. le colonel marchais de Carrion-Kisas. 
Citer un tel nom c'est faite connaître d'arance le mérite de cet imporunt 
ouvrage. 

(3)^M. Saint- Yon, chef de bataillon au Corps-Royal d'éut-major^ en 
remplit les fonctions^, en^l'absence du général Trezel , acu&ellemeat en 
Morée. (Notfi dt tauUur). 




dhsâifietttion 'pmxt faciliter leir retbérclies des bureaux de la 
guerre; 

Pour les travaux annuels , la correspondance duministrê kteé 
les officiers-gënëraut -cômniandans lësrdmsîbns , et celle du di— 
recteur 4^ .dé^ de la guerre airee Ite cli0f^df«l«t«4niÉ^r;^la 
réunion des reconnaissances militaires destinées à être sofim^ses 
aii tioùïité d^étàt-maîor ; l'expédition aux ofl&ciers des observa- 
tions dti comité ; l'envoi des lettres qui résultent de cet examen. 
La oens^*n'ation des archives du comité d'état-major* 

BUBBAV SPÉCIAL 9S & A OAATB VM FBAVCB. 

X. le ekevalser BBOMÏBE , maréelial de eemp en rotraile ^ obef» 

• Pétaik d'^rtet de comptabilité; la répartition et la surveil- 
lance df^ -travaux; la correspondance avec les divers services 
publics^ en ce qui co^jtceine c^tte opération^ 

JI«'FBOaTty fooe-inteadaal nùiitmm, iolwr. 

(Gomme à la page S S4.) 

. î ' . . • 

La liste chronologique des directeurs, sous^directenrs ou ad- 
joints du dépôt dë'l» guerre, ne paraîtra peut-être pas sans in- 
térêt. Nous allons la présenter ici dans l'ordre consigné dans le 
Mémorial topographique et militaire , article Notice historique 
sur le dépôt jg^énéral de là guerre (i). 



(i) 4e trimestre de Tan X, page 1 à 41. Les renseîgnemens postérieurs 
oat.é(é.prisaadép6t4elagiierte.' , •. < 
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TABIiEAV CHRORiOLOOIQUE 

, 80U8-0IB8GTEVB8 OU ADJOHITS VU OÉVOT OB Uk 
Depuis 1688 jusqu'en 1826. 



DIRECTEURS. 



NOMS. 



i.GftABES: 

ou 

EHiiots: 



1688 Marquis de Lou?ois , 

7M Duc de Maillebois y 

4E760 deVaalt^ 

â790 Màtbieu Dumas, 

A793 Poncet de la Bi^ière , . 

A793 Càlon, 

1797 Dupont (1],. 

£797 Ernouf, 

§798» Meunier , 

1800 Clarke fS). 

1801 Andreossij), 
1803 CoitiM'SanBOiî', 
1812 ' '{intérim) Muriel , 
181!^ Bâcler d'Albe , 
181/k Baron La Rochefo ùcauld', 
1815 . Marquis d'EcquevilIy, 
1817. Supprimé. 
1622 Conite Guilleminot, 

intérim [ Saint-Cyr-Nucues, 

del82S JBrossier, 

Ià 1826 r Dclachasse de Vérigny, 



Premier miuifltre. . 

Vartefa. iù France. 

Maréchd de' can/p , 
puis lieuU g^n, . 

Général. 



Ifig. géographe. 
Général dodiiinon. 

idena. 
Génifcnll ée bMgade; 
Général de dif ision. 



SOUS -DIRECTEURS 

on ADJOINTS. 



Aiisia 

d»^ 
leur entrée 

en 
fonctions. 



. 1720 
1734 
1760 



t 



I : 



Colonel. 

Maréchal de camp. 

■-•".*■ - * 
idem. 

Lieutenant général. 



Pkir de Franee.Iieut. 
. géuécaL, 

Maréohal de camp. 



». 

1793 
1797 
1797 
ITdS 
1800 
1801 
18vl 
1805 



1816 



) 



idem. 



NOMS. 



De la Faye^ 

idem* 
Beaudouin y 



GRADES 

oo 
EMPLOIS. 



Clwfdesing.géo 
* idem. 
Brigadier. 



Desdorides y 

idem. 
Abanconrt, 

idem. 

idem* 
fiastrefy 
Vailongue (3), 
Mûries ^ 



Gén. de divisioi 

idem, 
logétak géogr. et 

idem. 

idem. 

I 

A!â|. Moamandai 
Colonel du gén 
CokmeL 



Brossier , 



Knréebaldecaa 



(1) Ministre de la guerre en 1814. (3) Depuis ministre de la gaen«,4omla.dViUiéfcoi 
Hue de Feltre ce maréchal de France. (S) Fait g^nëxilde Vd|^^ «».vi3t^te^diM^^^ 
été tué. 
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TAXlOm 



SUR LA REMONTE DES TROUPES A CHEVAL. 



£n mettant au jour ce faible essai , je ne mè suis dissimulé 
«li 81*8 imperlectidns', ni la pri^è qu'il pourrait présenter à la 
critique, ni combien ^infériorité de mou rang dans l'armée, 
était peu propre à lui donner de crédit ; rassure par Pindu^gerice 
' de monseigneur le dauphin envers les ofBciérs qu'anîme Ta- 
. mour du service du roi , et encouragé par -la sollicitude de son 
excellence le ministre de la guerre pçur l'amélioration de la. re- • 
monte y j'ai cru pouvoir fatre connaître le résultat de mes obser- 
vations au* dépôt d'AIençon pendant dix-huit mois que j'y eus 
des fonctions. Au reste , ce n'est qu'après ayoir consulté l<^s au- 
torités locales, des éleyeurs de toute» les classes, des chels de - 
l'administration des haras , et plusieurs des officiers les plus dis-<- 
tingttés dç' la' cavalerie, que je me suis hasardé d'aborder une 
question déjà traitée avec supériorité par des officieis-généranx 
de mérite , mais qui me semble n'avoir pas été iconsidérée sous 
son point de vue le plus important , celui de la réunion des ha-, 
ras et des remontes. 

La remonte, qu'on ne saurait considérer indépendamment de' 
la reproduction et de l'amélioration des espèce»,* mt l'une des" 
sources de la force constitutive dç$ ajPinées. En effet., si la pava- 
lerie entre dans celte force comme élément au moins indis- 
pensable^ la qualité des chevaux décide coiùm'ùnémént du suc- 
cès de cette armci plus encore que sa ciomposition en hommes* 

■ m 
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Lechevalier^deFolardy daos ses Commentaires, sur Polybey 
a vainement cherche à prouver la possibilité de se passer, même 
sur. les champs de bataille , d'une nombreuse cavalerie. Il cite à 
l'appui de son opinion , qui aujourd'hui encore trouTC quelques 
partisans, l'exemple des Juifs, des Grecs et des Romains. Mais, 
en Grèce, la configuration du' sol, et de plus, en Judée j l'inci* 
TiUsation du {»eMple , se fussent opposées à ce qu'on pût tirer de 
. cette arme un^bien grand secours ; et slles Romains crurent long- 
temps pouToir en négliger l'emploi, nous les voyons, éclairés 
par leocsireTeBsi, s'appliquer après les deux premières guerres 
puniques à former des hommes aux exercices qu'elle exige. Les 
seiniS'de JScip(ion^. Tainqueur de l'Espagne, et la jonction de Mas- 
siiiissa'àabrta'etyt 'immensément le nombre de leurs troupes à 
chfnul ;tiott eut 'lieu de s'en féliciter à Zama^ où la cavalerie, dit 
Montesquieu , gagna la Jbataille et finit la guerre. 
* • Les.'Grecs , d'ans la mémorable retraite des Dix-MiUe, ayaient 
ëgalenoeat éprouvé long'^^mps^avant les Romains tous les. désa-i 
vantages- d'une axînée privée de cavalerfe. EnTeloppéslpar-les. 
nombreux escadrons persans , leurs phalanges furent souyent . 
sûr > le point d*é!tre rompues et taillées en pièces. Victorieuses, 
elie^ se Toynient 'dans l'impossibilité de poursuivre^ vaincues , 
dsiM, o^ttedè^seràUiei^. Aussi Xénophon , . l'un des che£i de la 
i^tVIiitë , nbtÉs peint-il comme très^grande l'anxiété de. ses com- 
jfagnons'd'artttes pendant cette longue et périlleuse marche. 

Sans chercher dans nos grands hommes modernes. un nouvel 
applii^ sand bitep l'opinion du 'maréchal de Puységur, celle de 
Saiita-Crfaz , de Montecucnlli et de Napoléon lui-même , qui tous 
ont été «pposés au commentateur de Poljhe, nous nous con- 
tenlerotis-d'àjoàtérque, quand il serait vrai- que toutes les na- 
tions du monde se fussent anciennement passées de troupes à 
cheval , ce ne seirait point à notre époque une raison pour tes 
imiter. Autant vaudrait prétendre que la guerre doit aujour- 
dliui se faire sans poudre ni canons , parce que les anciens (I) 
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(1) Ceux que nous appelons ancieiu étaient vériublement nouveaux en 
toutes choseajilf foimaient Tenfance des hommes proprement^ et comme 

TOVE XVI. 16 
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les chevaux allemancls sont doués de légèreté et d^assee belles 
formes , si leiir souplesse et leur docilité sédaisent^ on sait aussi 
que leurs membres sont trop grêles ^ que chez eux les articula- 
tions se fatiguent promptement, et que la plupart de ceux que 
les remontes nous ont fournis, ont été usés après trois ou quatre 
ans de service* Le cbeval français, au contraire, moins prompt 
à être dressé , supporte mieux la fatigue ^ les cbangemens de 
régime , de température et ' de climat > les guerres longues et 
pénibles de l'empire nous en ont acquis l'expérience. 

' Maintenant évaluons nos besoins annuels en temps de paix ; 
admettons que le complet de la cavalerie s'élève à trente-deux 
mille cbevaux environ , quoiqu'il n'atteigne pas encore actuelle- 
ment trente mille; supposons même le nombre des remplace- 
mens annuels plus forts d'un 7^ qu'il ne l'est au budget,' et de 
deux 8^ qu'il ne l'est à l'étranger 5 portons-le au 6® de la totalité 
du complet, puisque par suite de l'absence d'une bonne organi- 
sation de remontes et de la grande quantité de chevaux alle- 
mands introduits dans nos rangs , notre consommation s'est éta- 
blie dans cette proportion, et nous verrons néanmoins que nos 
besoins d'entretien n'absorbent pas plus d'un quart des ressources 
que nous y pourrions consacrer, car pouvant trouver annuell ci- 
ment vingt mille chevaux de remonte au moins, nous n^avons 
à nous en procurer que six' mille au plus. 

Koyeni d'aoorottre nof reMoiucef . 

Les élémens qui sont à la disposition de l'administration des 
haras , devraient être exclusivement consacrés à l'amélioration 
des espèces , ou , si contre le but de son institution , elle conti- 
nuait à spéculer sur ses opérations, elle devrait tout au làoins 
accorder 8ans rétribution et comme encouragement ses étalons 
les plus distingués aux plus belles poulinières. La Sbmme de deux 
cent mille francs , qui figure au budget à l'article de la monte , 
ne sauritit, même en supposant qu'on n'y comprit pas diverses 
antres recettes, compenser le tort que la rétribution, quelque 
faible qu'elle soit, cause à la reproduction , en diminuant, dans 
la classe nombreuse des petits propriétaires > la facilité et le goût 
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teoi. entre 11* établiséeminis de haras et la eémpositièii de là 
ca^Mlerie^. nous eiaimneroos si Pintërèt dé k remonte ne doit 
pas.étce de quelque inflaence sur les eombSnaisons dé l'adintob* 
ii»tû>a^pr:odiictrice4 . 

«jr CBXVlàVX PB0PBC8 A LA OATALERIS. 

Nous ne nous axtéMfoÉs pas<Si •dëaiontrerles'airantages dont 
joHÎItla Eranoe^tiottr Fâève des- chevaux : la yariAé et Texcel-» 
leneerde^esespètesifla doncénr'de sa température, la ftcon- 
dfléde4Q«aolyla<inatiiédese8 fourrages sont depuis long-temps 
généralement appréciées. MttisioesimqieBsesiavantages'y dons de 
la iiatsv» senle, «at, pour porteriout leur froit, besoin da secours 
delWl. Quelle preuve pins frappante deoette vérité que Texempk 
de>Jl'Aiig|ieterre*: on y voit les productions renommées quelle 
possède provenir dWseiil chevd arabe acheté dansFOrient vers 
la. (in des oniHasdes*. Voilà le meiUeur modèle d'amélioration que 
noua puissions suivuck* Mais il faut, pour arriva* à un telbut, ne 
se laisser rebuter ni de la longueur ni de l'aspérité du chemin } il 
faut ne pas se laisser détourner au premier obstacle, et maîtriser 
cette imper8évëranee#eséeultton , st je puis hasarder ce mot , 
qu'on reproche à notre nation , et qui nuit toujours tant à nos 
véritables intérêts. Ayons la louable persistance que nos voisins 
ont montrée pendant denc siècles , et il est hors de doute qu'en 
pmnant les mêmes soins , nons parviendrons à des résultats sem- 
UUbks» Alors seulement nous verrons tes produits de la Nor- 
mandie*,, dn Limousin , de l'Auvergne >, de la Bretagne , de fAl- 
saoe, s'améliorer et rsoouvrer celle réputation de supériorité 
qu'ils eurent dès les ten^ les plus reculés dans tout le continent 
et dans la Grando-BreCif|n0'mètte.' 



Les antrurs an^eas nous a p pr ennent en effet que la Gaule 
fonedasait aux Bomaftas de bons ehevanx pour la monture et 
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ofir Ips transporte, a Les Gascons, .dît plus tard Mont-Relet, 
, avaient des chevaux terribles accoutumés de. vîpercn^ courant : - 
^ ^e quoi les Français , Picards, Flamands et Brabançons feî- 
^saient grand miracle pour n'avoir accoutumé de les .voir, n- 
^ous lisons encore, dans les mémoires de Sully, que la reine 
^ ^^^^*®^'*® Elisabeth ayant fait don à Henri IV d'une compa- 
^^nie e gentilshommes écossais, ce prince lui envoya en retour 
divers présens, parmi lesquels on remarquait des cbevaux de la 
-^las grande beauté, sortis .de ses haras. du Beiri. - 

ous le règne dç I^ouis XIV, sous ce grand r^gnequS plaça ' 
j.a rance a la tête de toutes lesnatioasyl&daiipbin ne se ^prvait 
^ ^ ^y^vauX:noiîmttnds pour les chasses ^ès^considérablcfs éi' 
^rès-.f^tîgantes annuelles il se livraU. ^ , ,, \ 

^ ^^ ^789, notre cavalerie portécià 51 jOOO ohév^ui dé troupe^ 
e a encore , indépendamment de sa force numérique, dans î'é-' 
tat le plus prospère sous le rappprt de la qualité de «es ^mens, ' 
tous provenant.de nos belles espècesindtgènes.i^otre richesse' 
alvOrs était fii grande qu'elle nousdonnait.dusuperflu', et que- 
iious vendions à tios voisins les produits de otos^eîtcellentes ratées • 

limousines et normandes. * . ' . 

■ • '^ •■* » » 

B«Moiiroei pendant la Béyohitîan. ; , j i 
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Quelques arguées plus tfurd, durant lës;d^astres déda i^eréla-^^ 
tion, lorsque la guerre civile et^l'invasion étrangère -nous ^pi^i-* 
vèrent des ressources de plusieurs de nos provinces .léS plvrs ' 
productives, la: France dans cet état'de crise put encore suffîre < 
à monter sa cavalerie et à fournît ^'attelages l'artiHérie^et) les ^ 
équipages d'une arm^e dciplus d'unimiiUion d'hommes.^ .. . * 

Baffonroet, floot i'Smpîre. r > 

Si nous ramenons nos çegard%;àuaQcip<M)4ieplos rapprochée, 
nous voyons de 1806 à 1812, la propagation et l'amélioration 
des races avoir des^progrès très-marqué^.. Cependant, 'quoique 
l'ordre qui, enfin, avait succédé à:rapar^^Ç9 $ût'raihcne;uiie>: 
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certaine confiance y la paîx seule pouvait mettre à même de dé- 
velopper et de consolider les effets de ce cliangement. 

Abandonnée presque à ses seules ressources^ après les terri- 

-^bles revers de 1812, 1813 et de 1814, la France vînt encore à 

. bout de fournir à ses armées soixante mille chevaux^ et lors de 
la seconde invasion, où tous les ressorts de la prospérité et de 
la force commune se trouvaient paralysés, Bonaparte, dans 
moins, de trois mois^ sut encore en trouver plus de. trente mille 
pour lutter une dernière fois contre la coalition de l'Europe 
entière. 

TeL fut à diverses époques l'état de nos ressources. Brillantes 
depuis Jules-César jusqu'à la an du moyen âge, ime révolution 
et des guerres destructives n'ont pu les tarir. 

Arrivé à analyser l'état actuel de nos produits, nous recber- 

' obérons d'après des documens puisés à di^s sources authentiques, 

' si notre consommation excède nos moyens. 

RftMcmroM «etnellef. 

L'administration des baras évalue à 1890 le. nombre des pro- 
. ducteurs reconnus par le gouvernement (1300 étalons royaux 
€t 290 étalons approuvés). 

Des produits qui résultent de ces étalons et de ceux qu'entre- 

. tiennent les établissemens particuliers , il en reste annuellement 

(déduction faite^ d'un 3^ pour ce qui périt avant d'avoir atteint 

'. l'âge de trois ans) 44,322, de race plus ou moins pure, et 1 30,000 , 

c'est-ii-dire plus des trois quarts qui ne sont dus (ju'à des races 

. communes. ou abâtardies. 

Le tableau comparatif du nombre des chevaux exportés et 
de celui des chevaux importés, établi par année depuis 1823 
jusqu'en 1827, d'après les états officiels de Tadministratian des 
douanes, servira à fortifier notre conviction, et nous démon- 
trera ce qu'on aurait lieu d'attendre dans un pays aussi fécond 
que le nôtre, de mesures qui seraient plus en harmonie avec 
les besoins. 
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favoraUe der experts /^a rèçiiigrataitemeiit le saut d'ah'ëtaloii 
ides haras royaux , est ofoKgé d^en garderies poulaiils jusqu'à l'âge 
de trois ou quatre «ans, époque è laquelle ils passent la revue 
d'un inspecteur qui décide s'ilssont dignes d'entrer dans les baras, 
et quand cela est , lui en offre un bon prix. Si j n'étant pas ju- 
gés dignes des hnras ils paraissent néàirmoins propres au serrice 
de l'armée, on lui offre, un prix plus' modi<pie. Il reste ^ dans 
> toutes les hypothèses , libre d'accepter^ eu de refuser les offres ^ 
et par conséquent de conserver ses produits r-mais ce n'est qu'a- 
près avoir passé par les formalités établies. Les -éleveurs qui ont 
employé des étalons de haras particuliers , sont codime on le 
pense bien , exempts de toute obligatiou semblable. 

En France y oii les éleveurs- libres de.leurs> productions ne 
consultent souvent pour en disposer que leurs vues personnelles, 
bien rarement d'accord avec rintérét public , on ne -saurait espé- 
rer de voir les haras particuliers s'occuper exclusivement de 
l'amélioration des espèces. Cependant* le gouvernement ne doit 
pas négliger les courses et les pri2nes dont il a déjà obtenu de 
si heureux effets; en faisant -ainsi fréquemment entrer les élèves 
.des établîssemens publi<^s en lice avec œux des propriétaires , il 
parviendra à vaincre YlnàiS^cence de ces derniers sur la nature 
et les qualités de -leurs produits (ij. 

Lorsque lecardinal.de Hichelieu eut enchai né l'ancienne féo- 
dalité y les haras eptreteuus par les grands se trouvèrent dispersés 
ou anéantis; alors les états généraux émirent le vœu que les 
prieurés et les abbayes, fussent^ à raison de leurs. immenses do- 
maines y chargés de l'entretien de nouveaux haras; Les mêmes 
besoins réproduisirent le même vœu deux siècles après^ dans des 
temps bien différens, et l'on demanda que les dotations des co- 
hortes de la Légion-d'Honneur, composées pour la plupart de 



(1) Dans tous les pays d'éuu où par une mesure d'économie on ayait 
établi seulement det étalons approuvés, les races se sont dégradées ou per- 
dues; le -.Languedoc et U>Fianche-Comté en sont l'exemple. Tandis que 
les haras royaux de Pompadour et du Pin ont contcibné'poEaT beavisoup à 
conserveries races limousine et normande. (M»lc j^far^nùvde Rpiiis)* 



prâpri4Ma:«GQlâ|ii|C^ti%aM 9: ejas^çut la^€lMûrge de ces établisse- 

Aiùsî'âfiil^'AiiooA teiiip& le$ haras particHltersy dé laxe -cbest les^; 
una^jeft'd^ ) çomineroe, çhesi l^s- autres , n'ont obtenu c«tt6 oon- 
fiancet'.qu'înf pirMlt les; grandis ëtabUs^emens administrés son» la * 
direction d^iKétatoLf'exixâme dWUion des proprîétéset les pro- ' 
gr.è9{de» L'ingrjcvltUre risstreîQdrpiient d'ailleurs/biecii aujourd'hui* 
l'ayantage qu on en pourrait tirer. 
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On a prétendu à tort que la France , si elle vent se borner k 
ses propres ressources, devra nécessairement, à raison de la 
rareté , et par suite de la chèreté de ses chevaux indigènes et de 
haute taille , ne plus exiger pour ses remontes la même élévation 
que par le passé. Cest sans aucun fondement que Ton oppose 
l'impossibilité et même la difficulté de remonter en France nos 
régimens de dragons de chevaux qui aient la taille et les qualités 
propres à ce genre de cavalerie ; cette objection sur laquelle on 
a le plus insisté est résolue par les faits : dans plusieurs dépets 
de remontes et particulièrement dans celui d'Alençon, c'est 
l'arme des dragons qui a eu le plus k choisir. 

L'ensemble de cette question nons parait d'ailleurs considérée 
sous un faux point de vue. C'est à l'administration des haras , si 
toutefois elle regarde , ainsi qu'elle le doit , ce soin comme une 
partie essentielle de ses attributions, d'obtenir au moyen d'un bon 
choix d'étalons et d'un rapport convenable dans les accouple- 
mens, des produits qui aient les qualités et surtout la taille du che- 
val de troupej depuis celle qui est fixée pour la cavalerie légère, 
jusqu'à la taille prescrite pour les cuirassiers, car celle qu'où 
exige pour les chevaux des carabiniers se rencontre trop rare- 
ment avec les qualités essentielles; enfin c'est au gouvernement 
à faire ensorte que nos cavaliers ne se présentent en ligne qu'avec 
des chances de succès égales au moins à celles de l'ennemi , et 
non point aux corps à pourvoir eux-mêmes à cette importante 
nécessité. 



L'âge fixe pour les remontes a varié suivant les circonstan^res 
et les bÀoîns; pendant la révolution, la nécessité força trop 
l^ng-temps à requérir non-seulement tout ce qui pouvait faire'- 
uk bon service , maïs tout ce qui était capabfe d'un service quel- 
conque ; aussi les chevaux de remonte furént-ils admis à cette 
époque depuis trois ans jusqu'à huit et même au-delà* 
ÏLe développement des forces et de la taille , plus ou moins 
précoces dans les différentes provinces en raisoxi de la différence- 
dé leur température , et aussi de la diversité dés espèces qui s^ 
ti^puvent j peut setfl détennmer Tâge du cheval de troupe; et la 
fî|ation de Cet âge entre quatre et sept ans , Uïnite dans laquelle 
8^ font la plupart des acquisitions du conunerce, parait le plus 
ek harmonie avec les loi» physiques. 

' ■ i. • • - ■ • 

Par l'ordonnance de ç.onatitution du 21 décenibre 1762 ^ la 

reponte fut enlevée aux capitaines , le gouvernement se la ré- 

sejTva. 

L'ordonnance du 1®' décem^r^' 1768, établit une masse an- 
nuelle de remontes s'élevant p^ an pour chaque homme, 

Dans la cavalerie, à 70 liv. , dont 50 lîy.. payées aux corps^ 
pQur les remplacemens. 

Dans les dragons, à 48 liv. ^ dont 3K liv. pour les remplace- 
init^ns. 

^ans les hussards, 25 liv. payées en totalité aux corps. 

remontes, se faisaient alocg par le&.âoijas jdu colonel , àa 
ii^itenant-colonel et du major qui administraient la masse sous 
leôjr responsabilité. Ils payaient sur leurs appointemens la moins- 
vajjue des chevaux refusés par l'inspecteur. 

major tenait les comptes de cette masse. Des officiers dé- 
sirés par les chefs de corps étaient chargés des achats. 

Ij'ordonnance coiostitutive du 17 a^ril 1772 supprima la masse 
de remontes, et mijt les dépenses de ce service à la charge Jd'une 
moj^e commune formée d'un bénéfice de cinq soos. pftr place ije 
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G*ax des carabiaîers, 90 fr. 
GeaiL de la cavalerie , de la gendarmerie y des guides , des 

ëeoles de trompettes et d'équitution y 80 

Ceux des dragons , 70 

Ceux des chasseurs, hussards et canonniers , 60 

Les ëyénemens de la guerre conduisirent à fixer la masse au 
cinquième du prix des chevaux ; elle fut en couséquence pour 
l'an 9 (1800): 

Dans la garde des consuls , de 90 fr. 

Dans les carabinTcrs et cuirassiers , de 80 

Dansla-caTalerie^ 70 

Dans les dragons j 65 

Dans lf*8 chasseurs , husssards et canonniers y 60 * 

Eu yertu d'un décret du 19 vendémiaire an 11^ les remontes ne 
purent plus être faites qu'au moyen de marchés approuvés par 
le ministre de la guerre ; le prix des chevaux^ à cette époque y 
fut fixé : 

Pour les chevaux des carabiniers et cuirassiers y 500 fr. 

— Des dragons y 410 

— Des chasseurs, des hussards et d'artillerie légère, 310 

Un arrêté du 14 ventôse an 11 , fait quelques changemens à la 
fixation des masses et les porte : 

Pour les carabiniers , à 80 fir. 

Pour les cuirassiers, à 80 

Poui* les dragons et l'artillerie légère , à 65 

Pour les chasseurs , les hussards et le train , à 60 

Les remplacemrns amiuels avaient été évalués an septième du 
complet; mais comme on s'aperçut bientôt que le taux des 
masses n'était pas , dans cette évaluation , en rapport avec le prix 
des chevaux , on donna aux régimens de chasseurs et de hussards 
le moyen de se remonter, dans la proportion du sixième et même 
du cinquième. En conséquence, un décret du 18 biliniaire an 12, 
fixa , ainsi qu'il suit, la masse de remplacement : 
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SATOUl, 

F^ cheral de carabinier oa de cuirassier, 71 (r. 43 c. 

— De dragons et «Fartinerie à cheval, 65 7S 

— De chasseur, de hussard et da train , 51 43 

En 1806 et 1807 , le prix des chevanx étant* augmente , on ht 
<Migé , pour ne point ajouter ai», taux de la remonte^ de ne plus 
exiger une taille aussi âe^e-. 

De cette époque à 1809) on ne fixa poiatde masses de remontes, 
et les fonds fiirentaccordés-aux. corps en raison, des.pertes qu'il$ 
aiment. 

Enfin sans citer d'autres faits intermédiaires qui démontrent 
que le prixdeschevanxa éprouvé , depuis long- temps'ches nous, 
une augmentation progressive , augmentation qui^ depuis 1816 
)tisqn'pn. 1826 principalement , a influé sur Je prix despays Toi- 
sins, nous passerons à Tinstruction minîstérîelie dn SI décembre 
i83£^', qui fixa, ainsi qu'il sait, le prix du cheval de remonte : 

A» k Gvde. D» U Ligna. 

Pbur la grosse cavalerie. 640 fr. 540 fr. 

les Dragons. 590 490 

les Chasseurs et Hussards. 490 390 

les Lanciers (1). 590 390 

Une instruction ministérielle donna même, en 18f6, aux 
chefs des dépôts de remontes , la faculté d'ajouter de cinquante à 
soixante francs par cheval de grosse cavalerie , tant de la garde 
que de la ligue. 

Ainsi l'on roit que nos chevaux de troupe sont aujourd'hui 
payés un prix au moins aussi élevé qu'à aucune des époques que 
nous venons de parcourin • 

Cependant il serait juste queTadministration eût égard à l'évu- 
I nation du prix des denrées et an surcroit de frais qui en résulte 



(i) Ce ne fuiqtt^ane année plut Urd qu'on accorda ce pris aux chevaux 
det iancien de la garde, qui alors ne m payaient} comme ceux dei chaiteui» 
et husiards, que 490 fr. 
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pour les ëleyeurs. II serait ju^ë qà*elle Déconsidérât pas oe que 
coûtaient les chevaux il y a TingtTcinq ans , comme base, de ce 
qu'ils doivent couler actuellemeat. En conséquence si la limite 
des fonds ne permet pas d'élever le taux des remontes^ on sen- 
tira, du moins nous l'espérons, la nécessité d'encourager par tons 
le» moyens dont on pourra disposer , et surtout par nàé grande 
£*ancbise dans les* marcha (i),la:clasëeéi utile dès j^duétèurflr, 
déjà, mais insuffisamment favorisée paryétablissement de dépôts 
de rentontés dans plusieurs; départemfens. 
. , Sans doute la multiplicité toïijôttrs éroisdftnfe des' eonaut, des 
routes et des voitures publiques-, un plus grand dévelofifiieixiêiil 
«des besoins de la population ;• plu» de ebnso.iiiiMi^fl delà part 
de l'industrie, eft même de Fagrieulrure, toiiles'cés causés assurent 
aux chevaux d'attelage un débouché ûicile et abondant ; mais il 
en est toat autrement des chevaux de seQe, dont l'etn^oi devient 
de plus en plas rare en France. Â moins que le gouvernement 
n'assure par des mesnrps équitableônent combinées , la garantie 
d'une vente avantageuse . peu d'éleveurs formeront de ces sorte» 
de chevaux et s'astreindront aux soins particuliers qu'ils exigent, 
il importe beaucoup encore de mettre le plus d'obstacles pos- 
sible à Tusagc où l'on est trop généralemenf^en France, d'acheter 
à Tétrauger nos chevaux de luxe , car nous n'aurons a espérer un 
avenir réellement prospère que lorsque nos belles productions 
limousines et noroiapdes, do:nt,la naissance etTé^uca^ou néces- 
sitent plius de frais, seront i^cbet^es pair les riches régtaieoles^.et 
même comme on a commencé à le. faire pour les écuries duitoi 
et des princes (2). Alors sans qu'il soit besoin d'ordotinB(Dces,.et 



(i] Les éleveurs se plaignent que par fois lef officiera abusent de leur su- 
périorité dans le débat des marchés, et que souvent ces mêmes officiers s'en 
laissent imposer par l'astuce et l'assurance des courtiers. 

(a) A U foire de Guibrai en 182 S, on a pu remarquer l'heureuse iùlTuence 
produite par la présence des a gens des Gardes-du-corps , achetant pour les 
quatre compagnies , et parcelle d'un écujer de Madame la Dauphine. 

A la foire d^AIençoft ( Chandeleur 1999 ), oà t« renditMif les mAsies 
agMis et en outre MM. le duc de Guich« et le vi€ottlf« d'Aure, laMtoline 
remarque put èire faite. ... >" < - 
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parléseol effet de la disposition naïarelfe à imiter les grands, 
l'emploi de ces cheyaiux ne tardera pds a être génëràlemént 
adopté, l'anglonianie ne nous dominera plus , la France verra se 
rétablir les belles espèces qui ont si long-ténips rempli ses pâtu- 
rages; le nombre des chevaux de selle s'augmentant , le prix en 
Hîminuèrait sensiblement , et la remonte aurait plus d'élémens 
pôiu* vm bon cfi'oix; 
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. Après nous étrç assuré que la Fr^i^ce possède pour la caya- 
lerie des ressources satisfaisantes, ^etppç ^n coup d'oeil sur les 
VI i vers sjstèmes de remontes. ; , , . 

^.. Trois modes oat:été toiur k tour piis en pratique. 

1** Les marelles généraux. • ■ ■ . 

. 2" Les achats par les corps. 
'^ Les achats, pa|: les dépots spéciaui. 

Nous essayerons' d'à ppi^cier ces trois modes, ainsi qu'UYife 
liiétbodé làixte qui participerait déft deux derniêrà 



i j 



I • >'tit*/i< *!•• 11. ■ II', y 
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- SS l'on pëûl préférer albi'tiata'bttî , *ntre l'opinion de Mbntes- 
^ùién, la toie dd commerce à cèlïe des régies pbur plusieurs 
iirancbes du senrice piiblic, cet te préférence ne élirait s'étendre 
jusqu'à la remonte : en effet la remonte est pour la déft'rtse de 
l'état d'une telle inf portance , et elle se lie si intimement à la 
{Prospérité agricole /que te gbuvèrheméùt ne doit s'en remettre 
qtfà lui seul du soin de la diriger. Ajoutons que pouvant y em- 
ployer, pendant la paix Surtout, tme foule d'officiers que ne ré- 
clame: point impérieusement le service actif, ou auxqiiris îl 
devrait une solde de prétraite, il se trôtive affranchi de ces dé- 
penses énormes d'appointemens , l'un des plus graves înconvé- 
nîens des régies ordinaires. 
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Les cheTanx qae ToAge procure au mojen .îllÉMiM'ehA géné- 
raux, sont et ne doirent être qae dTime mëdÇocre qoalil^ i toiijoiirs 
au moins d'une yaleor infàieure au taux de la remonte^ puis- 
qu'une partie de leur prix s'arrête entrç les, maioa d'un inter- 
mëd«aîre qu'elle enrichit. 

Il n'est pas rare dans les réceptions d'être dope de# snpepelie- 
ries si fjsimiiières aux fournisseurs et des iQusioos que parOidut 
trop souvent leur brutalité intëressëe; heureux encore/ l'étal, 
s'ils ne vont pas^ n'écoutant qu'un intérêt jKirdidQ^ acheter li 
l'étranger bon nombre dé diéraux qu'il' était aê leur devoir de 
prendre en totalité dans leur propre pays. En vain a^éga^rait-^m 
les facilités qu'ont les fournisseurs pour faire de bonnes réÔMNites^ 
les connaissances pratiques des maquignons qu^la j ettiplôieÉl, 
' ci l'aTantage de receyoir au lieu mêméde là réndéiice dte 'ccHTps; 
il n'en reste pas moins' vrai , nous le répétons, que les reniUintes 
auront ayant leur présentation au conseil d'adaiii|ij|tratiopi des 
régimf*ns , fiiit bénéficier deux ou trois iatermidiaines^ et que.ces 
agens ne se feront jamais, dans les mœurs mercantiles^ scrngule 
de tromper sur l'âge et de masquer les tareis dés theTajtx qfi% 
présenteront. Comme ils né sont soumis à aucune. refponsaÛlité, 
même morale, leurs services ne peuvent être.iigréés que dapa des 
circonstances difficiles où le salut dépend moins du choix que du 
nombre > au surplus, l'opinion semble avoir (ait justice de ce 
système, et dès 1818^ lés régimens de cavalerie de la garde 
royale et de la ligne avaient réuni leurs plaintes à celles df jpiu- 
sieurs préfets ( notamment celui du Calvados ) pour rédamer 
contre le monopole exercé sur les remontes, par certains umr^ 
cbands de chevaux. 

L'éloignc ment pour ce gepre de remontes se trouva encore josr 
tifié par l'expérience de deux marchés généraux passés vers. I8S0| 
l'un près de Saint-Avold, avec le sieur Brandes de Brunswich, 
l'autre à Strasbourg. Le premier donna des chevaux qui ne tar- 
dèrent pas h perdre à l'usage, l'appairen ce des bonnes qualités qu'on 
leur croyait au moment de la réception ^ l'autre à raison de l'infé- 
riorité de ses livraisons ^ ne put recevoir qu'un commencement 
d'exécution. 
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Les remontes par les corps - s'opèrent de deux manières : ou 
■ par marches particuliers avec uni fournisseur ,' ou par achats di- 
rects au .moyen d'officiers envoyés sur les lieux. L'un et l'autre 
de ces systèmes présentent le plus grave de tous les inconvéniens, 
celui d'être tout-à-Êiit impropres à assurer le service en cam- 
pagne 3 de n'avoir rien de préparé pour le passage au pied de 
guerre, et aucune possibilité de l'entretenir^ en l'admettant une 
,fois;formé. Plusieurs officiers-généraux. expérimentés, appelés 
en 1810 à donner leur avis sur, la remonte par les corps , Tim- 
prouvèrent formellement, déterminés par l'expérience qui en 
avait été faite quelque temps auparavant. 

Kareliéf dft eorpt mvo des fenmlMeurf. 

En admettant dans les marchés passés avec des fournisseurs , 
que le plus grand nombre des corps restent étrangers à ces 
arrangemens clandestins, qui, établis d'abord dans Tintérét de 
la remonte , finissent quelquefois par n'avoir plus lieu que dans 
l'intérêt des individus^ à supposer encore contre toute appa- 
rence , que les fournitures éventuelles et subites puissent être 
assurées, lesi changemens de garnison , l'aglomération des trou- 
pes à Tapproche des hostilités, la rapidité, l'irrégularité des 
mouvemens quand elles seraient commencées , tout fera naître 
des difficultés qui altéreront , si même elles ne le détruisent , 
Teffet des meilleures dispositions. 

Ne serait-il pas plus sage de soustraire les conseils d'adminis- 
tration aux risques d'une mauvaise gestion? car si les officiers 
qni composent ces conseils, apportent dans les réceptions, comme 
nous n'en pouvons douter, la conscience de leur devoir et une 
véritable indépendance, bien peu ont les connaissances néces- 
saires. La plupart, dans la crainte d'assumer une responsabilité 
dont l'effet pourrait être de compromettre leur aisance , entra- 
veroDt le j^os souvent la marche des opérations. 
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La diversité d'omnion des cobnelt feiir Pm^èoe^ Tâge, la faille 
convenables ifnxrancWTOCT^âpTOS'WrtS^ de cavalerie ^ 

trop favorisée par le peu de fermeté qu'on met à exiger Pexé- 
ontion littérale dès ordoBnapcesj ferait Uentèi^diapuvltrft ides 
tsérjpjb' de la inème anme, Fharmonte et Emaiité'y imÂCiMis* Anç» 
tant plus tndispeasaibleé,. qv^ilc^brit tBég*§mifefà%fp mmt éMK 
icfêscorps y enMfaiblé 'de iiianoe«iresiétsliiiiibai}éHéid'a([ti«ii; * 

En temps -de giiëms et péndai^i Vfitieàoà dé»<ik4atfekf (fio- 
cont^niêtit devieqt plus gi)Rve)V<ï<^ifl''^î*^ôn'tfi^toéfichturg»d|Oii 
des traités et âes séeeptiotNiy bobipdsëè prsfqaei etf tôtatHédirs 
«^Meiprs administrateurHy tm .çontiaQe^-pas:iiBolbk le» ^aidnil», 
qUôtquet la botité nfeii puisse èlre'eobvenablement'^ararûtft^qae 
par 4a présëùce des chefs dé oorpb let 4es- éboniubdsiis ^HKHg- 
drons. D'un autre côté.oaapa voii» (pendant lesi||iiëfveft de if «01- 
pîre , lorsque les remontes se faisaient de cette manière , le chef 
du dépôt ch(ûaMEbiitk;foiflrBiise«ai{ tl^passo* idiawchés sans atitre 
règle que sa volonté ^ quelquefois il attendait au dernier . mo-^ 
menty.^'estt-r^^îre ^^ dépi^rt des-.détivcliemi^p/ii pouf' i?oejevo.it les 
Uvraisons^i-et; il rejetait shp jes fjEitigaes du jtrajety js^r le dé&at 
df Soins pendant la roujte'^. sv^r la ^^auvaîse qualité desTourrag^^ 
lf?s tares et les défeclupsités dqt^t>on se plaignjait. liprsqji^.le& che- 
vaux étaient arrivés à l'armée. , ; - . 
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Quant a la remonte laite par des officiers envoyés. a cet ejSet 
sur les lieux 9 elle était praticame avant la révolution et pouvait 
même être avantageuse 3 maïs le décroîssément des fortunj^^ la 
destruction de tout privilège dans les familles, bonime dao$;les 
conditions^ enfin la nature même de nos institu4.i6ns , font que 
ce mode ne saurait guère nous convenir aujourd'hui. / 

En 1802, fatigué des fournitures générales , le gouvernement 
résolut d'en revenir à la remonte directe par les corps | et pour 
disposer des officiers à. cette mission, il en entretint an par ré- 
giment aux écoles vétérinaires de Lyon et d'Alfort*. 
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gettre d'achat. ' ^ 

Le dernier essai qui èh fut fait y de4816 à t81«^, i/àydht pi^oi^ 
ctirë en deux ans et demi que 3,905' ehé^rata, dont les deux tiers 
Bt plus pour la gardéy et cela àlràisëh du prix élèVë de ses te- 
lïiûntes, on abandbnAa ce mode éncbi^ une fbis, -et vraisembla- 
bleniient pour tOQJbtm. '* '' t 

'Ëiî effet , on trouTerait difficilement des officiers dèiit les con- 
naisfences. Spéciales. et la' position perik)nneUe offiriss?nt les ^- 
ranties que re'clamè dette importante mi^iori. • ■' 

Ayec la modiéitë des fortunes et dés appointèmens , ïlctcuné 
responsabilité pëcuniafre né saurait être ëquitablemen't exigëé 
de ces officiers, ni des conseils d'àdniinistration. 

Imposer ébx uns et aux antres , une garantie réelle, en ihêma 
temps qu'on ne saurait, de quelque temps au moins, lëtîr assurer 
pour un bon choix une quantité suffisante d'élemëns^ serait une 
injustice éridente* 

Il est impossible encore que les agens de diffiSréns corps ne Se 
rencontrent dafns les mêmes régions et n'établissent une concur* 
rence préjudiciable 5 ipe botués à la remonte de leurs régîmens 
et par conséquent à n^ècquérir des cheraux que d'une seule taille, 
ils ne payent très-cher le choix de ceux qui leur sont exclusive - 
ment propres , et qu'ils nesbîent ainsi prifés de l'avantage qu'ont 
les agens qui achètent à la fois pour difiFcrentes armes , d'înlë- 
resscr Féleveur par la. considération d'une Vente plus abondante. . 

Enfin, indépendamment de ce que pendant la gnerre l'armée 
se trouverait privée d'officiers utiles , bien peu consentiraient à 
renoncer à l'honneurde courir les dangers du champ de bataille. 

If n'est qu'un seul cas où il peut êtreavantageux d'accorder aux 
régimens la faculté d'acheter par enx-mêmes , c^est celui où ils 
se trouveraient placés dans des localités éloignées des dépôts 
spéciaux , et fécondes en chevaux convenables à leur arme. 

- S'im Syftème mixle. 

Proposerait-on l'ëtablissement d'un sjstèmç nilxte , qui tien- 
drait à la foisdes achats faits parles corps et des achats par les 



dépAtstpëciaiix, allégaeri|%t-<fii Ji r«ppvi4?A0vyttfeyMt|ii possi- 
bilité de fieiire contracter aux ëlereun ^obligation 4^ garUer pen- 
dant un certain temps ^ au compte de l'état, les cbiemiij;- qu'ils 
auraient Tendus aux pffielersdes corps on à qeux. des. dépôts; 
mftis comment espérer que sous la simple conditionj^Çétne reiii- 
boursés.de leurs frais de nourriture, les élèTeurs consentent gé- 
néralement à conserTcr, jusqu'à l'arrime quelquefois tiurdriedes 
détac^emenSy les chevaux qu'ils auraient Tendus? comment, di- 
sons-nous, espérer qu'ils TettUlent ainsi accepta la respoossUlité 
de tous les accidens qui peuvent atteindre ces animaux,? N'est-il 
pas plus naturel de croire que , surtout dans les pajs fertiles o& 
l'abondance dçs reproductions encombre les écuries, et méflie 
les herbages, on préférera traiter avec les marchands, qui, in- 
téressés à entraver les achats directs du gouyemement, fieront 
Taloîr outre mesure les avantages d'un débouché prompt | i^çik 
et sans cbauce de responsabilité. 

La garantie de droit que la loi impose, même après la livrai- 
son, et qui doit toujours être de la part des agens de remoiiles, 
une clause particulière et indispensable dumarché, afin d'érîter, 
en cas de mort, toute contestation ^ur le changement de nature 
delà chose vendue, ne de viendrait- elle pas d'ailleurs pour les ven* 
deurs, l'objet d'un juste. e£froi? Ëneiffet, qu'on réfléchisse aui 
cruelles épreuTes que leurs chevaux auraient à soutenir coup sur 
coup à l'instant même du départ; qu'on songe aux souffrances qu'ils 
éprouvent par suite' de ces marques brûlantes qu'on leur imprime 
souvent sans précaution; aux effets d'une ferrure entière^ à laqudle 
on soumet par les moyens les plusviolens, desanimaux qui ont pour 
la plupart vécu jusqu'alors dans un état de liberté complette; 
aux révolutions quelquefois mortelles d'un changement subit 
d'habitudes et de régime, enfin pour plusieurs d'entre eux , aux 
doulenrs aigiies , aux dangers de la castration, et l'on pourra pré- 
juger de Téloignemeut des propriétaires à abandonner leurs pro- 
duits à des chances que ne supporteront pas sans peine les plus 
robustes , et auxquelles succomberont par fois ceux d'un tem- 
pérament irritable et sanguin. Dans les dépôts , au contraire, 
ces opérations peuvent n'être faites que successivement et à des 
intervalles convenables ; le vendeur est donc moins exposé h se 
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Toir contraint j sur le prétexte d*un germe de maladie qui sou- 
Tent n'existait pas , à restituer le prix du cheyal y que la yiolence 
et la simultanéité de ces opérations auront fait périr. 

Sans parler de l'économie que procurerait Temploi exclusif 
d'agens spéciaux, et à supposer, contre toute vraisemblance, 
que les officiers des corps se trouvent répartis de manière à ne 
pas se gêner réciproquement dans leurs achats , nous objecterons 
de recbef , que ces officiers n'auront pas les mêmes facilités que 
les commandans et les officiers des dépôts , qui , chargés seuls 
des acquisitions de cheTaux de toute taille , peuvent traiter pour 
un plus grand nombre, et par conséquent à un moindre prix.' 
Ces agens, éminemment propres à leurs fonctions, à raison de 
leurs habitudes , de leur expérience , de la nécessité surtout ou 
ils sont de s'y consacrer uniquement et sans réserve, et de plus 
accompagnés d'un vétérinaire instruit, choisi dans l'armée, of- 
friront sans contredit plus de garanties que de simples officiers dé- 
tachés et fréquemment renouvelés i enfin ces officiers possédas- 
sent-ils toutes les capacités nécessaires, ils resteront toujours 
long- temps inconnus des éleveurs , et conséquemment sans jouir 
de cette confiance, qui est le moyen le plus efficace dans ce genre 
de transactions. 



Dès 1818, une commission composée de lieutenans^énéraux, 
et chargée de rechercher quels étaient les meilleurs procédés de 
remonte , avait provoqué l'établij»sement de dépots spéciaux ^ une 
autre commission âi laquelle se réunit M. le directeur-général 
des haras et. l'un des principaux propriétaires, réunie dans le 
même but en 1825 , donna également son suffrage à ce système. 
Enfin à la même époque plusieurs conseils généraux de départe- 
niens , <'.elui de l'Orne entre autres, le réclamèrent. 

Ainsi l'on voit que Tadoption de ce mode ,- qui eut lieu bientôt 
après , fut accordée à la fois, et à l'intérêt de la cavalerie exposé 
par des officiers-généraux de cette arme , et à l'intérêt de la classe 
productrice représenté parles autorités départementales. 
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miire lorsqu'il demandait en 1810 , Fautoriaation JNxMir dan 
Tun de ses domaines^ un ûéfàt compose dé six ceiitt chèraiix 
choisis dans les barasy et dont il s'engageait àlitrèr dlai^è innée 
la moitië à l'armée pour monter pendant la gnerrè, .les offciéi^ 
généraux et supérieurs. 

M. le vicomte d'Aure, écuyer du manège du roi ^ guidé par 
un sentiment analogue, â proposé dahs une Brocliàré en date 
du 1^ décembre 1828, de créer au hlûras dùPifa'itn établisse- 
nient qui prendrait le titre , JtÉcole royale iéquiUÉtîm'j^ dam 
lequel on formerait des piqueurs et des sona^piqttéàn^ po'àr Téi 
haras royaux et particuliers (i;. D'autres élèves' înstniita gralhâ- 
temèntà cette école, se répandraient dans le pays- et babitne- 
raient à se laîœer monter les cbeVaux presqu'èAtièr eràei it bnâtî 
de cette partie de la Normandie. Le tcêu de M. d*Aiùte pteiko^ 
se réaliser à l'école de Sanmur qui y est propre et par son per- 
sonnel et par lâ-nature de Fi ristmcfion qu'on y reçoit. ' ' *• 



Dans les contrées où l'insuffisance des pâturages force à vendre 
les produits dans l'état de poulains y le gouvernement devrait 
pour ne pas en être privé, et pour compléter son système de ré-' 
montes, acheter ceux de ces poulains qui seraient évidemment 
doués des qualltésqu'exige la cavalerie \ il les ferait élever jusqu'à 
l'âge de quatre ou cinq ans^ dans les haras et dans les dépftts 
d'étalons ou de remontes , selon les localités. En Prusse, oK 
comme en Autriche les haras et les remontes sont réunis , ce 
procédé est en usage , et on y comptait en 1828, mille six cent 
cinquante-quatre poulains. Il serait inutile d'y recourir dâiis 
certaines provinces , telles que la Normandie , le Limousin , la' 
Bretagne , ou les herbages permettent de conserver les élèves 
jusqu'à l'âge dé trois à quatre ans. 



(i) A toates les époqaes on treuTe des hommes préposés pour IHiitinio* 
tion des poulain» , et tré»-anci«nnem«&t on les nonma it-Ca w l tfa d o n is da 
Bardelle. ^ . ..,',. . • ' .• ^ . ' . ■ 



)fit OBSERVATIONS SVfl LA AEMOlfTB 

e^plprer.^out^l^.reafKiiif'ces ^u pays , ijè mapîèrei sortout^ 
ffSfler. ift à aoigpef;,ipe«^4<^ni ufi.certâm temps ^le&cbeVaux trioip 
âiibles outroppiea pr.éparâ ppurèt^e im'mëduiteqienijt euVayét 
aux cprp^A n\il ^oifte c{^e .oeç impoi^^antes améliojra^^ 
traînassent des chaogt^injsns i^fiB |'<frganisation de ces' çtaKlisse*- 
ii^ens , jet ^pe aç^me^utîon.^anç leur, personnel. 

. Dès-lors oopTÎeiiflrfît-U c|i^e oe personnel fit doi|JbIe emploî 
avec celui des .çjta^i9femepiSj4ç.,J|}{|i}B||> avec celaî surtout Âes 
dépôts 4*étajlQ|i8?.A8$ifrpfn^l|,i^n^ fi| comme il nfusle ËcMie^ 
le but de.cb^cune de ces deuiE administrations a , aT.ec Û dfesti- 
nation. 4^ l'auf/re, uneilii^l^o^tellç^ jqi^e la réunion etronite de^ 
mojeils-devLeipent pon-seulei^[^t| p06^ib|ps ^ mais raof r^ nata- 
reljes çt {^yai)Ltagpua^^«pusledo.ub]^iç rapport de U tâmjplifiçKtioii 
^t de iéconomie* ,.,.:...., 

. ]p'aiUeur^^.^'orgaiib^tî.<U)d^.nd(^^ reçAonte^ dittere-t-ell^ 
tant déjà;jle ffe^le ^.^^ifil6f,'^^'^^^^^ 
^^t^s un <t^liise*i}spt J^ppaJr^^ayt çp jouvernenieiit^,\fc^ 
bli^ement.aoïit t^s acpns doivent avoir pratique lai elle vahx'; 
un jptabli^çeihept; qui cpgiporte une Jiiérarcme et nne djy^âplihé.' 
qui esî&e.des. officiers %4^s sous-officiers et des soldats, (et'oàîé 
service se lait au son de la trompntte , seul moyen cTeh assurer 
Feiiactitude cl la r^gulajfite? L'un et et Tautre n'est-il pas, eômme 
on lé volt « constitué « pour ainsi dire, surle plan d'une groupé de 
cavalerie. 

Tout en fendant jii^tice à 1 activité et aux talent de beaucoup 
d'inspecteurs .et d'officiers <des baras, on a droîi; de s^étohnerdé 
ne point rencontrer parmi eux plusieurs de ces omciers supé- 
rieurs, ou même îuPérieurs de cavalerie ^ que l'opinion aeiéôrs 
camarades signale comme éminemment capables d'y figarer. Ce 

qui doit suvpvsffirç fimsnFnj t^ii^dfimr 4^ 

d'étalons et dans les haras, des fonctions analogues à celles de 
cavaliers et de soûs-*oificiers , à des cochers , à 4^g portillons*, à 
des palefreniers déplacés ,. le plus souvent par leur mauvais oour 
daite , ou tout au plus à des soldats congédié^ ^ sujets p,oi||r b 
plupart très-médiocres, qui n'out le courage ni de c^nfiriwirjb 
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service militaire, ni de reprendre leur ancienne profession. 
Pourquoi ne pas composer le pjersonnel de ces établissemens de 
vieux sous -officiers et cavaliers qu'une vie régulière et l'amour 
du service auraient laissé blanchir sous l'ëtendart, au lieu de leur 
donner une chëtive retraite^ ou- de les jeter dans des compa- 
gnies de fusiliers sédentaires , ou ils ne $ont convenablement, ni 
pour eux-mêmes, ni pour Tétat? €ertes, l'expectative de ces em- 
plois serait un encouragement aux bons caTaliers, et deviendrait 
pour la plupart un motif de continuer leur activité. Enfin, le 
trésor trouverait dans la mesure que nous indiquons, un mo^en 
d'économie réelle , et l'administration une plus grande garantie 
de la bonté du service. 

Kien selon nous ne peut balancer ces considérations; chez toutes 
les puissances de l'Allemagne , le personnel des établissemens de 
haras et remontes, se compose exclusivement d'anciens o^ciers, 
sous-officiers et soldats de cavalerie. Il est en outre diverses au- 
tres adniinistrations dont les emplois forment un prix réservé 
aux services militaii'es. 

.Alais la nature même de ces deux administrations fournit de 
nouveaux motifs en faveur de la mesure que nous indiquons. 

Quel est en effet le but des haras et des dépôts d'étalons ? évi- 
demment d'assurer la reproduction de toutes les espèces. 

Quel est d'un autre coté celui des dépôts de remontes? de 
procurer des chevaux propres à la cavalerie. 

Les agens de l'une et de l'autre de ces deux sortes de dépôts, 
doivent donc également parcourir le pays et se mettre en rap- 
port avec les éleveurs, les uns- pour faire produire, les autres 
pour acheter. 

Ainsi les A^nctions de l'administra ti on productrice et celles de 
Tadministration qui consomme, se trouveront perpétuellement 
confondues, ou au moins dans un intime rapport (i). 



(1) M. de l'Espinatz, directeur du haras deSamt-Maixent;M. de Yau- 
giraud^ directeur de celui de Rosières et M. De Lastic Saint-Jal^ inspec- 
teur-général des fiaras^ ont, dans diverses lettres, reconnu que les agens de 
leur administnition pourraient^ éfi suivant la ligne naturelle de leurs de- 
voirs, âfforer ié mriiêê dêr rtmopitÉi. 
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De là suil mamfrsteixK^nt qoe les directeors et chefs des haratf 
ou des dépôts , qui dans leors tournées prennent note des diffé-' 
r«*nft sauts et font la reconnaîiBance des productions de la monte 
précédente , pourraient mettre à mAme de calculer à Patance^ 
au moins approxiiniitirement, le nombre et la iiatm'e des pro- 
duits; que ces fonclionuaîres réoms aux inspecteurs-généraut 
et aux agens généraux dé^ remontes (pour les haras) , dont la 
nature des deroirs établît des rapports habituels entre 'eux et les 
producteurs, pourraient également ^ dans leurs cojursei*, Éins 
beaucoup plus de temps et de peine, concourir fructoeokcftiiéiit 
aux remontes en se chargeant des achats militaires; qu'il i^étAbln 
rait ainsi des relations d'intérêt et de confiance entre les agein 
de ràdministration et les éteveuï*s, et que ces relations tMra^ 
raient au profit de ramiélioration des espèces et des remontés de 
la cavalerie. 

L'airàntagè des productearâ, celui du consommateur^ ce- 
lui d*une économie considérable dans les dépenses da tré- 
sor « enfin FaTantage d'une simplification de ressorts profit 
table dans quelque genre d'administration que ce puisse' être , 
tout fayorise donc ^ ou plutôt ' rend' nécessaire , rorga'nisa- 
tion d'une adnninistration unique, sous le titre complexe ttad- 
minîstraiion des haras et remontes. 

Dira-t-on qiie Tadministration des haras a la tâche générale de 
procurer de beaux produits , upn pas seulement. pour les besoins 
de la cayalerîe , mais encore ppur l'usage des particulier? Nous 
répondrons que c'est par l'attention apportée aux acconpiemens, 
que l'une et Tautre de ces nécessités seront satisfaites , et que les 
procédés qui servent à obtenir le cheval de troupe, sont aussi' 
ceux qui procurent le cheval de luxe, puisque le cheval de selle 
est toujours nécessairement une production d'élite. 

Ainsi donc , donner des soins à la création des chevaux de 
s^lle , c'est s'appliquer "a embellir et à améliorer nos races ; c'est 
multiplier le nombre de nos productions distinguées; c'est s'ef- 
forcer de mettre bientôt là France en état dé disputer à t'Abste- 
terre et au Mecklembparg , l argent qpç ses cousommatioi^ , y 
déversent; c'est servir encore bien |i4iài que Intérêt •miUluîro y 
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les Intérêts des producteurs nationaux ^ et par conséquent k 
prospérité du pays. . . .-.:.,. 

• Il est' évident que les haras ont pour objet la régénération de 
nos espèces 9 que la production des chevaux de selle intéresse au 
moins autant que celle dés chevaux de trait 9 qu'on n'aura même 
jamais à redouter sérieusement la dégénérescence de ceui^ci^ et 
qu'on peut s'en remettre à l'intérêt* des classes agricole et indus- 
trielle qui les emplojent f du soin de les maintenir en ahondance. 

En effet , on ne saurait trop répéter cette vérité , triviale à 
force d'être palpable 9 et; à laquelle cependant les éleveurs ont si 
rarement égard : qu'un mauvais cheval coûte autant à nourrir 
qu'un bon , et se vend moins. 

D'ailleurs les besoins de l'état se concilient admirablement , 
même sous ce dernier rapport , avec ceux des particuliers,, 
car , le gouvernement aurait à trcMiver à l'approche des hosti- 
lités, outre 30,000 chevaux de selle environ , une quantité au 
moins égale de chevaux c|e trait pour l'artillerie et pour lés 
transparts : ajoutez qu'il lui faudrait entretenir cçtte forcée da^s 
une proportion analogue, tout le temps que la guerre durerait. 

On voit donc qu'à tous les égards, il existe entre les résultats 
qu'on recherche , au moyen des établissemens de remontes , et 
l'objet général des haras , une analogie incontestable ^ et qu'il y 
aurait tout à la fois simplification et économie à réunir sous une 
même direction , les agens actuels de l'une et de l'autre admi- 
nistration. 

Ce système est suivi en Autriche avec un tel succès , que le gé- 
néral comte Henry de Hardegg , directeur des haras et remon- 
tes y put en 1820 livrer 30,000 chevaux pour l'expédition deNa* 
ples., et s'engager à en fournir encore autant dans un très-coui*t 
délai. Au reste , l'organisation des haras allemands mérite d'être 
consultée : elle ne peut manquer de fixer l'attention de M. la 
duc d'Escars et de la commission à la têtç dç laquelle sesjumiè* 
res l'ont fait placer. 

Déjà cbez nous un essai, fort en petit à la vérité, de.nntro^ 
dnçtion des dépôts d'étalons, dans les éiablissemens de cavalerie, 
a pu donner une idée desx avantages que. ce mode procurerait/ 
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Des ëtiloiMi de eboiiL^ places à Fëcole de cavalerie de Sainnur, j 
sont avîdemPDt recherclics par les propriétaires de joinèiis , et 
dès-ptiôducliohs dfsHngtiées se font déjà Remarquer à Fëcole et 
dànsle-pajs. C'est au xèlé éclaire de M. le général Oudinot qu'est 
due bette innotation importante; qa'^h Tétende à tous les dépôts 
de remontes , et le succès obtenu à SaumOr s<^ra partout lé même ; 
les résultats^ s'en propageront rapidement et cofiTaincront y sans 
nul douté , de l'utilité dé la réunion des dépôts d'ëtalons et de 
renJiontes. 

Objecteraît-on l'insuffisance des dépots actuellement exîs^ 
tans? les aTaritages de plus d'un genre que ces établissemens pro- 
curent aux pays dans lesquels ils sont établis, engageront toujours 
asse» les administrations départementales, et même' conmiu- 
nales, à s'occuper dé leur accroîssf'ment. Déjà certaines localités 
pouryoient , ou tout au moins contribuent de leurà deniers , à la 
construction de bâtimens destinés à des dépôts de remontes^ par 
le même sentiment d'intérêt particulier qui Fait mettre à d'au- 
tres un égalempressement à se procurer des quartiers de caya- 
lerie. 

Quant à la question de savoir auquel des deux départemens de 
l'intérieur, ou de la guerre, devrait appartenir la direction de 
la nouvelle administration , la solution nous en paraît peu inté- 
ressante : si les dépenses publiques n'avaient pas légalement be- 
soin dans notre forme de gouvemen^nt , de la responsabilité d'un 
ministre , l administration des haras et remo fîtes ^ qui , eu égard 
h son importance mériterait d'être soustraite à l'action de tout 
pouvoir étranger, etconséquemment de tout ministère, quel qu'il 
fût, pourrait n'appartenir à aucun. Cependant, comme ce besoin 
de responsabilité légale fait une nécessité de la placer dans les at- 
tributions d'un ministre , elle nous paraîtrait plus naturellement 
convenir au département de la guerre, soit àraison de la compo- 
sition de soA personnel, soit en considération de la partie de son 
budjet relative aux remontes, qui , sans contredit, gagneraient à 
être séparées des autres services de ce département. 

En i^samé, la translation des baras au ministère de la guerre j 
ne séraît' point une mnôvation : on les y a vus jadis^à diverses- 
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époques; au momënt'dé làtëvoluflon ils 'étaient partagés entre 
fe tniuîsti^e de ce départèméni , celui âe Fiiiténeur, et le grand 
écuyer. Lorsque sous le consulat on résolut de lès i^éfaWfr, le 
soin en fut d'abord confié à la section de la guerre; mais crlledè 
l'intérieur naturellement appelée ensuite à y concourir , dut au 
plus de stabilité de ses membres , qui n'étaient peint , comme 
ceux de la section delà guerre , sans cesse appelés à des fonctions 
actives, même extérieures, dfe pouvoir attirer exclusivement dans 
ses attributions une brânclie de service , dont il eût été phis 
convenable peut-être de laisser la direction à l'administration 
consommatrice, spécialement cbargée d^ pourvoir à la défense 
diipays. DORMOY , 

Capitaine au 2® réginient des grenadiers à cheval 

de ta garde rbyale. 
»• 

CHRONOLOGIE 

AS XiA KAISOir BOtXrAZBLZ BZ8 ROIS DZ TAAmCE, 

BT DS8 DUTABBHTBS OABDB8 QirX LUI DUT SVGOÉBÉ , 
I>eptii8 CIotIs jusqu'à nos jours , 

Avec des Becherelfes sur la Composition, la Force et rOrganîsatîon de 

oes troupes à diverses époques (I). 



428. Origine des Gardes de la Pdrie^ uooimcs alors Ostiarii ou 



(I)L*iuteur de cetaiticle se propose de donner sueeessWement la chrono*. 
logie de l'Infanterie, de la Cavalerie, du Génie, de la Maréchaussée(gendar- 
nierie)^de la Marine et celles des Arts et des Institutions militaires en Frante. 
Ces tablettes, jointes à celles de l'Artillerie^ par M* le'général Marion, insé- 
rées dans la. 33e livr^pp du journal, foirmerpnt ensemble une chronolo- 
gie inili taire complète^ dans laquelle on pourra puiser sans recourir à dé 
Jonques et eunnjeuses reçherciies. Ce traTail sera terminé par une tablé 
alphabétiq^iie^etcontiiiuerii d'âtTe accompagné de plahcfieï gravées ou li- 
thographiées. 



968 CHMJIOLOGIBt 

. QiBtodes (portlers)y garde compof^&d'littissie/Y et d6. 
tiers , qui devinrent militaires et prirent la d^nop.Wtion 
d*Hommes d^Armes vers le conunencement do- 8°^^ siècle. , 

481 à K 1 i • SoDS le règne de QotIs , la seule caTalerie fcMrme^' en 
campagne , la garde du souverain» 

887 . Gontran, Roi d^Orléans, .crée une forte, garde pour la sA- 
retë de sa personne. 

Les historiens donnent pour motif de Tprigine de cette 
garde , reffroi que causa à. Gontran l'assassinat de aea. frères 
Chîlpéricy roi de Paris, et Sigebert, roi d'Auslrasie. 

782. A la guerre, lesbommes d'armes (Gendarmes ou grosse 
Cavalerie), tons de race noble, formaient la principale garde 
des rois de la seconde race. Ils étaient armés de toutes pièces, 
ainsi que le représente la planche i'^. 

768. Chariemagne organise et entretient une garde à rimitation 
de celle de Gontran ^^t en augmente le nombre. 

886. Institution de 24 Gentilsbommes Ecossais (bommes Jar^ 
mes) "pour la Garde du Roi. Ces 24 gentilshommes étaient 
chargés de veiller^ jour et nuit, auprès de la personne da 
monarque. Ils sont l'origine des Gardes delà Manche. (Vojez 
1440.) 

995. Les anciens monumens, particidièrement les tombeaux 
{Tumulù)y bien plus que Thistoire, nous ont confcrré le 
costume militaire des anciens preux (i). On trouve à cette 
époque celui des hommes d'armes , qui combattaient alors 
avec les souverains et formaient une partie de leur garde 
noble. Leur armure et celle de leurs chevaux les distin- 
guaient du reste de la cayalerie. (Vojez la planche 2.) 



(l) Les chevaliers morts dans leurs liu éudeiiit représentés sar leurs ton- 
beaux^ sans épée ^ la cotte d'arme» sans ceinture, tes yeux fermés et lis 
pieds appuyés sur le dos d'pn lévrier ; ceux tués à Tarmée étaient repri-' 
sentes l'épée nue à la main, le bouclibr au bras gauche, le casque en tltie 
et la visière abattue^ la cotte d'armes ceinte sur l'armure avec une é'charpe 
ou une ceinture,^ et un lion à leurs pieds. ( Abrégé élémentaire d« rffîi^ 
toire de France, par Gsult de Saint-Germiûii , tome ter , page ê9$ ]. 
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1060. Philippe P' aDgmente sa garde et la réorganise. On n'a 
aucune trace de sa force ni de sa composition. 

1108. Louis YI (le Gros) donne un nouvel accroissement à sa 
garde, t 

1 192. (1 ) Institution de la compagnie des Sergens d'Armrs {Ser- 
inentes armonun) , ou Sergens à masses , Sergens porte- 
^ masses. On peut la regarder comme la première garde ré- 
gulière des rois de France de la troisième race. 

Philippe- Auguste y étant alors en terre Sainte, institua 
cette compagnie pour la conservation de sa personne. Ces 
troupes jouissaient de grands privilèges et ne pouvaient être 
jugées que par le Roi ou le connétable. Elles étaient, à pied 
et à cheval^ et faisaient à peu près le même service que les 
gardes da corps. 

Les sergens-d'armes portaient une cotte-de-mailles. La 
planche 3 fait connaître leur armure à Fépoque de leur ins- 
titution (2). 

Il existait dans le même temps une autre garde à cheval, 
composée de gentilshommes appelés Écuyers du corps. On 
n'en connaît pas l'origine. 

1 f 98. Les sergens-d*arme8 prennent le nom d'Huissiers-Sergens- 
d'armes. 

1214. (27 Juillet) Les huissiers-sergens-d'armes se font remar- 
quer à la bataille de Boavines par la plus brillante valeur* 
Une inscription a consacré ce fait (1). La compagnie des 



(1) D'après le témoigiuge de plusienn chronologistes, cette institation 
ferait de 1191. 

(t) Ib ajoutèrent plus tard à ce costnine une caïaque tombant à la hau- 
teur du gros de la cuisae, et soutenue par une ceinture en cuir, drap ou 
Telours de diverses couleurs. Les manches de cette casaque étaient d'une lar- 
geur extraordinaire. Dans la position naturelle des bras, elles touchaient 
presque à terre. 

(3) Elle était placée sur le portail de l'église Sainte-Calherine-du-Val-des- 

KcoÛers, située sur l'emplacement oà est aujourd'hui le marché de Saints - 

Catherine^ on v lisait : 

A la pnèn oBè 9ergeni^ann$s, monsieur SwU^Loys fonda cette église 
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t4iB. Grëat]'p.n de U i'f Compagnie de Oendarmfs dits Éoo»- 



sais (1). sons le titre de Cent bommes d*aniies;!x!lle fiermiit 
une partie de k garde de Qiarles YIL 

1465. Les gardes-dn* corps se distinguent & la bataille de Mont- 
*\érjf où ik périssent presque tons. Leur bonne contenance 
sauve k vie au roi. . ^ 

1468. Création de k compagnie des Gendarmes de :k garde da 
Roi , sous le titre de Deux cents bommes d'armes éemmt i 
k garde ordinaire de k personne du Roi. -r-.A M^ y ^^ 
jours du roi sont sauTës par k Tigoureuse défense de h 
compagnie des gai^des-du-corps écossais. 

1473. Louis n crée, pour sa garde , une Compagnie ^de cent 
ArcberS) devenue la première Compagnie françaiw des 
Gardes-du-Corps (2). 

1474.' ( 4 Septembre ) La garde est augmentée d'une compagnie, 
de cent bommes d'armes (3) , sous le nom de Gentikliomnies 
ordinaires y ayant cbacun deux'arcbers(à l'imitation de h 
compagnie créée en 1 414, et qu'on a mal à propos cîofifbiidoe 
avec celle-ci). Cest k même qui fut connue depuis sous le 
nom de Compagnie de Cent lances des Gentikbommesdela 
maison du Roi ( ou de l'Hôtel du Roi ) , pour la garde de 



(t}Pliuiear8 historiens font marclier la gendarmerie immédîatttment après 
la maison du Roi, d'auti*es la placent à la tète delà caralerie. Las aoeieBBes 
traditions lui accordant l'honneur d'aToir, la première, formé la garde des 
rois de la deuxième et même de la troisième race, nous ayoïis cm deToir 
lui faire trouver place dans cet article. DVutres considérations Tiennent 
encore justifier ce classement. Les compagnies de gendarmerie et dedievaa- 
légers formaient la garde des princes dont elles portaient les noma, eom-. 
batuient presque toujours aTec la maison du roi et en partageaient h gjknre 
et les dangers ; ces titres lui méritent Lien la faTenr de marchéi^'aTec elle. 
La compagnie des gendarmes Écossais est la seule qui ait été càn«erfé«| de- 
puis, des 15 compagnies créées par Charles VU. 

(a] Quelques chronologies placent la création de cette compagnie à 
l'année 1470. 

(3) Histoire de la milice françaipe, du P. Daniel. Tome a, pag|e 91. 
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son corps , et enfin sous celui de. Gentilshommes au bec de 
Corbin (i). 

1 475. Gréatiob de la 2® Compagnie française des Gardes-du-Corps, 
sous le titre d'Arcliers delà Garde. £l)é fut formée des deux 
cents arcTiers de la compagnie des cent gentilshommes or- 
dinaires , créée Tannée précédente (2).^ 

4477. La compagnie des archers de la garde , à la -suite des cent 
gentilshommes créés en 1414, forme mie compagnie sous le 
litre de Petite garde de la maison militaire du Roi, ou de 
Petite garde du corps; du Roi. (Voyez 1479 et 1491. ) 

1478. Création de deux Compagnies Suisses pour la garde du 
Roi. £Ues sont, selon quelques historiens, Torigine du régi- 
ment des gardes de cette nation. (Voyez 1589 et 1616;) 

1479. Création d'une seconde Compagnie dé la Petite garde de 
maiëon militaire du Roi ou Archers de la Garde. (Voyez 1491.) 

1481. -Louis IX crée nne Compagnie Suisse (5) au service de sa 
garde. (Voyez 1496.) "^ 

1490. Nouvelle organisation de la Compagnie des gardes de la 
Porte. Quelques chroiiologisDes placent à cette date l'ins- 
titution de cette compagnie^ parce qu'en effet ce n'est qu^à 

' cette époque que l'histoire fait mention d'un capitaine. com- 
mandant les gardes de la Porte. ( Voyez 428, 1261 et 1285.) 

1491. Dix Arbalétriers à cheval sont ajoutés aux cent Gentils* 
hommes ordinaires de la garde. — Création d^une seconde 
compagnie de Lanciers, qui prend le titre de Compagnie de 
Gentilshommes extraordinaires de la garde du Roi. 

L'ancienne garde , et celle des archers du corps, conserva 
le -titre -de Petite garde en opposition k la nouvelle 



(1) Histoire de la milice française , du P. Daniel. Tome 9, page iOO-. ' 
(3) Ib(d. page 103. ^Histoire de la maison dtr Roi> pat Sa I^ètlville, t. ler^ 
page^lSSJ Quelques chronologîstés placent Pinstitûtionf de cette compagnie 
k l'année 1479 , la confondant ainsi arec la eotn^aguie de la petite gardé 
créée iicetxê àMté:[yojrez IMi.) . 

'(S) Les historiens ne" soiit pas d'âcèordiliir' la dârte. de Htittitution dé e«tu 
compagnie. Ils loi donnent succesdteteeiit léè suivante^ r 1431,' f«S3i'l4T9j[ 
«t enfin 1496. * 
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Grande Gardé, par csè' qu'elle ëUiti-plnB MndMrevse. 
1492. Charles YlIIy ayant de partir pour la con^fiiAte dèNapIes, 

aiogmenfe sa garde de deux cents Crâineqainicrs on ^Àîthk^ 

lëtriera à obérai (I). 
1494. La maison dn boi^ à son dépari poiir rUaliê^ se MiûpoM 

de deux compagnies de Gentilsbomnesàliec de'GbHUn, 

de quatre compagnies de Gardeardu^Corp*, eiida^Qretit^ 
. quiniers x.£Ue forme nn tdtai d'ènTiron mille 'qnunmte 

liommes y offioitti coijapris. 
1498. La màifton dh.roi fiiit des prodigni de valeur à la bataille 

de Fomoue; " j * ^ . : . . 

1496. ( 97 Fëfrîer ) La. compagnie suisse créée en-MBl prend le 

titre deGoaipagnie.de Cent Suisses ordinaires dbi .corps da 

AOK . ■ .k ■•.:. , .': ■ ■ '; ■ ' 

I40(toa I49B. (JniUfet) Création d'nne seconde! compagnie (f) de 
Gentibbonupâs ordinaire» de la maison du Eqî ^^tâauibeo 
deCorbîn (5), destinée à fiiirele mémesanriicei^liQ leâGardes- 
dtt*-corps.' Cette secoude compagnie prend le titre cte fie^ 
tilsbommes extraordipaives de la Gerde-dnr?Corps ordinaire 
de k maison du Roi (4). -? A l'armée; les deux compagnies 
de Gentîkhommes au bec de Corbia étaient souvent de 
quatorse à qoitoe cents hommes* 

i^OO. Suppression des Grennequiniers et Arbalétrier8-gardes> 
créés par Cbàiiès VIII. -— La c<^mpQgnie des gendarmes 
écossais^ créée en 1445 , .cesse defiiire pbrtiede la gfu*de du 
Roi y et n'est plus désignée que sous le titre. de Gendarmerie. 



I ■ ■ ■' ■ ! ■ 



(i) Philippe de Gonuninsf. 

(«) D'aiUri9«li plAcent à l'année 1497. 

• : iZ) Çejite d^naiaiiisjûoff, ne Ifsnr fat donnée que qiwdqn^ t^unps sfvjkt. Oa 

trouve dana un oniriige imprimé euiSSA, ayan-t pour titre : JDigpdiéê^ jpM- 

^irats et qfficiers de France, qae ces gentilahommes .porUoent nne^hackue 

^fnji^p^d^t U( UffTf %iiMi| nu )tec t^ ^c(m,.çe qui Um ^X dqmeK le 

«M>»aee«i#a|ipmiiM^fulwd^^ ï ^ -. 

(4) Ecole àe Bfart, tome 1er, page 4S0. :^,^ . 
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-77 Après ce^ réformes, la inaii 
réduite à 2 ,000 hommes de gar 



maison militaire du Roi se trouya 
gardes à cheval. 
4509. La maison du Roi se distingue à la bataille d'Aignadel. 
iëii. La TelatîoiT de la bataille de Rarenneft fait con'haltre l'etis- 
téhce d'une Garde 4a mandé-, à pîeil, très *i^ombre use , qui 
( . i'y couvrît de 'gloire.' fîétteigardé partageait le service i^vec 
^s autrés'gardes françaises. 11 n'en est plus f6Ît mention de^ 
p^i^ cette époque. — jLa maison du Roi »s signale sur les 
bords du Ronco. 

1514. {ST mars) Création 4'4ine.aoi}y^Ue (p^wp9gnip 4e ^jjipate 

— ■ archers de la garde. 

iJS.15i On remarque à'ià bafîlïile de Marignan une garde d'élite 
h ppu près semblable à celle des crennequiniers et. arbalé- 
triers, créés pair Cliarles Vin. Cette garde se distingua par 
une bravoure éclatante.. 

iiiBl Création de deux cents arbalétriers à cheval pour le ser- 
vice delà maison militaire du Roi. (Petite Gaj^de.) 

1524. A la bataille de Pavie, la maison Ju Roi défend vaillam- 

•■■■■ 9 . . '■. 

■ I» . I ^^ !(..# ,» ,1*; 

meut les jours de François P'. La compagnie écossaise y 
est totalement détruite. 
1545. &cation delà Troisième Compagnie française des Gardes 
, du Corps, formée des soixante archers créés en 1514. 

5ous François P' (1515 à 1528)., le costume mâle des 
anciens jgardas avait été remplacé par un costume élégant y 
qui convenait pluf au stJon que dans la poussière des camps. 
La planche 4 fait connaître le costume des gardes du corps 
dé ce temps. Cependant, lorsque le Roi quittait le séjour de 
la cour pour se rendre à l'armée, le Casque était substitué h In 
Toque couronnée d*une plume blanphe \ la veste gnlnnf n 
et légère était remplacée par la Cuirasse, len Gantelnls ni 
lesÉpaulières^les pantalons colans, par les Cuîssarlff , les 
Genouillères et les Grèves. (Voyez aussi la planche 5). 

Vers la fin du règne de ce prince, toutes le» Crtn^pn^nirn 
dTiommcs d'armes , réduites à quatre, ne fo^n^^^nf plnn 
qu'un corps particulier, qui prît le nom de <i*iMe du t :.»i |« 
du Roi. 
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1674. La maison du Rot est employée aax sièges de Besançon et 
de DôIe. Les monsquetaires y montrent la plus grande va- 
leur. — Les gardeflh-du-corps ^ les gendarmes et les chevai»- 
légers passent en Alsace et contribuent à la prise du château 
de Fauconnier. Ces compagnies rejoignent ensuite l'armée 
de Fhndre et se distinguent d'une manière éclatante à la 
bataille de Senef. 

1675. La compagnie des gendarmes de lia garde se distingue au 
combat de Mulhausen et à la bataillé de Turkeim. 

1676. De 1665 à 1676 les quatre compagnies des gardes-du-corps 
sont portées à seize cents chevaux. — La maison du Roi fait 
la campagne de Flandre. — ( Décembre. ) Création de la 
compagnie des Grenadiers à cheval de la Garde , forte dé 
quatre-vingt-onze maîtres, officiers compris. Cette com- 
pagnie, tirée des grenadiers de Finfanterie , était destinée à 
combattre à pied et à eheval. Les officiers étaient armés de 
cuirasses -à l'épreuve du pistolet. — Lés compagnies des 
gardes. -du'Corps sont portées h quatre ceiits liommes cha- 
cune. «^ Quatre gardes-du-corps par compagnie sont armés 
de carabines (i). 

1677. Les gardes-diu-dArps, les grenadiefs à cheval et les deux 
compagnies de mousquetaires prennent d'assaut la ville de 
Valeu di ennes et se signalent aux sièges de Qimbray, de Saint- 
Omer et de Pribourg. 

1678. La maison du Roi est emploi^éé au siège die Gand et à celui 
dTfpres, d*oii elle va défebdte tes rétraiichemens dé l'arméfe 
françarse en Allemagne , assister aux sièges â)s ILell et de 
l^Étoîle. 

1680. Création de <{aatre Gentilshommes du Drapeau-Colonel , 

dans le régiment des gardeàfraùçaisèâ. 
1683. Les mousquetaires emportent d'assaut lïi éontre&carpe de 

Courtrai ktt siége,d(b fcètte \lUé. , ... • 



'{t) QùelqA^ tekps ajpifès (:• noiûbra fût poi^é' à iS^^i^r brigade /plus Ucd 
on l'iimmenui encore d% deux.. 
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1688 (28 Juin. ) Suppression de lai â® compagnie de Gentils- 
hommes au bec de Gorbin(l). — Les mousquetaires pren- 
nent d'assaut la place de Philipsbourg , et vont , avec la 
gendarmerie, faii*e les sièges dç Fr^nLendal^ Manbeim et 
Heildeberg. 

1689. Une compagnie de grenadiers, de cent-d!x.bpmmes est 
ajoutée au régiment des gardes françaises. 

1690. Création de la. compagnie des Geiidannes.,de Bretagne , 
devenue la 9^ delà gendarmerie ^ de la compagnie des Cbe- 
vaurlégers de Bretagne ^devenue la. 10^^ de la compagnie 
des Gendarmes de Berii ( 13^), et, de la compagnie des Cbe- 
vau- légers de Berri( 14®), — La gendarmerie se distingue 
à la bataille de Fleuras, — Création d'un état-major de la 
gendarmerie consistant en un major, deux aides et deux 
sous-aides-majors. 

f69i (18 Septembre. ) Toute la maison du Roi contribue à là 
prise de Mons : elle se signale au combat 'de Lcuze , où 
vingt-deux escadrons-français barttent soixante-douze esca- 
drons ennemis. La maison duroi y eut deux fent onze hommes 
tués et trois cent huit blessés. 

i695i La maisoU) du Boi contribue au gain de la bataille- de 
Nervinde.. ' • ^ 

1704 ( 15 Juin. ) Les compagnies de gendarmes et de chevau- 
légers de Bourgogne prennent le nom de Bretagne. 

1,706. La maison du Roi combat à Ramillie, ^t y prend six 
pièces de canon à l'enneùû. ■ ^■ 

1707. La paye des garde»- du-corps est fixée à quatorze sous par 
jour, plus sept sous sur le guet. 

1708. La maison du Roi fait la campagne de Flandre : elle 
assiste à la bataille d'Oudeoarde. 

.1709 ( 11 Septembre. ) La maison du Roi prend part à la bataille 
de Malplaquet, où elle eut deux cent trente-quatre hommes 
tués ou blessés. 



(1) Quelques chronologittes placent^ mal. à propof^ cetfe luppresfion à. 
Tannée 1686. 
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17t4. Le tégimen\ des gardes silisses est porté à doiize compa-^ 
gnies. 

1716. A là moi^ de Louis ^IV les compagnies des gardes-du- 
eorps sont dé^ trois cent soi tante lib ormes chacune. 

1719. Création d'une 2® et 3^. compagnie de Grenadiers de cent 
di^ hommes chacune , dans le régiment des gardes fran- 
çaises. — Le rang des officiers et celui des gardes de la mai- 
son du Roî, â^ec, les autres troupes dé cavalerie ^ est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang.de meslre de camp (colonel ); 
PAîde -major', idem ; l'Exempt, de capitaine; les Brigadiers, 
Sous- brîgadf ers et Portp-éteudard, de lieutenant! 

1721 ( 28 Avril. ) Les compagnies ordinaires du] régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent vingt-six hommes char- 
cune. 

1724 (Septembre^). Suppression' de la 1'® compagnie des oenta 
gentilshommes, 0jCdiA».îres dits au bec de Corhin* 

1798 ( 12 Fé^r^r. ) Création de trente^-trois Gentilshommes à 
Drapeau (;jiiA par compagnie )» dans le régiment des gardes 
françaises. : ' . i ' 

1730»' Organisatron de la compagnie des gardes de la Prévôté ^ 
elle se compose de dix-neuf officiers et de. quatrc^vingt- 

1735. Les Seî^e eoiiipagiiies de g>endarmer4e et de e6etaa- légers 
forment Huit ésoadroiîs et Trente-deux* brigades. — ( 10 
Novembre. ) Nouvelle orga^tsàtionc du ferment des gardes 
françaisèsi' Les trente compagnies ordinaires sont portées à 
cent quarante hommes ëhacune^' celles de grenadiers à 
cent vingt.- ^ • 

1734 (20 Mars. ) Les deux comrpagnies de mousqvietaires sont 

portées à deux cent cinquante hommes chacune. — La 

maison du Roi fait le service au siège de Philipsbourg. 

1738. Le total des troupes de la maison du Roi , y compris les 

*' rëgimeiiB des gardes françaises et suisses, s*dève à neuf miftfe 

^ • " tieuf eent onee hommes j 
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• 

4 compf gnifts de Gsrdes-du-Corpt 1,440 

1 compagnie de 'Gendârnics de la garde •. » 300 

f compagnie de cheyta-légers de la gafde. *00) î,KOft 

i compagnies de Sloûaqaetaires. . • • • 816 

1 compagnie de Grenadiers à cheyal * . . « 160 

^ ... • 

Infanterie. 

1 compagnie de Cent-Suisses. 100 

1 compagnie dés Gardes de la porte* • « . • . • * ' , ^^ i m ^ait 

1 compagnie des Gardes delà PréYOté. . ... . . 107^ ' 

4 régiment de Gardes françaises. 4,748 

i régiment 4^8 Gardes suisses 2^400 



i*. 



Total • • • »>»** 



I 



1757. ( 8 Janvier. ] Organisation des garde»^a-corp8. Clhaque 
compagnie est composée de six brigades de cÎM^uante^cinq 
gardes chacune, Formant deux escadronsde cent aoinaute cinq 
• gardes chacune : ainsi la force de chaque copipaç^nie est de 
trois cent trente gardes , y compris douze brigadiers, douze 
sous-brigadiers, six porte-étendards, six trompettes .(;t nç 
timbalier ; tptal des quatre compagnies, mille trois cent 
vingt. 

1743 ( 27 Juin. ) La maison du Roi f|iit des prodiges, de râleur à 
la bataille d'Ettingen. Elle j eut trois cent cînqiianie<<leux 
hommes blessés et cent cioiquante-quatre tués. 

1744. La maison du Roi assiste aux sièges de Courtraj^ Menm , 
Ypres, Fumes et Fribourg. 

1748 ( 11 Mai. ) La maison du Roi décide du gain de la bataille 
de Fontenoi , où se distingue particulièrement le régiment 
des gardes françaises. 

1749. La maison du Roi est réduite à huit mille huit cent 
soixante hommes : elle se compose^ 
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SAVOIR : 

Gardes-da-Corps 1,300 

Gendarmes de la garde. ' 200 

CheTaa'légen de la garde. 900 > ^ ^^^ 

Mousquetaires. 400 

Grenadiers à cheyal 130 

Infanterie. 

Cent-Suîsses 100 

Gardes de la porte. 80 

Gardes de la Prévôté ' 80 v e 730 

Gardes françaises 4,100 

Gardes suisses 9,400 

Total 8,860 



(15 Septembre, ) Les compagnies de gendarmes et de che— 
rau-'lëgers de Bourgogne , devenues Bretagne en 1704 , re- 
prennent leur premier nom. 

1753. Les compagnies de gendarmes et de cl^eyaa-légers d'An-> 
jou^ prennent le nom d'Aquitaine. 

1756. Le traitement des gardes du corps est porte à 600 francs 
par an. — (25 Décembre.)* Le corps de la gendarmerie est 
fixe à douze cent quarante Bommes. 

1759. (15 Juillet.) La compagnie des grenadiers à cheval de 4a 
garde, est portée à cent soixante-quinze hommes , officiers 
compris: elle fut réduite de vingt-cinq hommes- peu de 
temps après. (Voyez ci-dessous.) 

1762. La force de la maison du Roi eat de'Dénf mîUe six cent 
vingt-huit hommes , divisée comme il suit : 
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CatfoUrie. 

Gardes-du-corps 1,600 

Gendarmes delà garde.% /. . . . 9i0 

Cheyau-légers de la garde. SOO > 2,560 

Mousquetaires. '..••,•.. 400>1 

Grenadiers à cheTal <60 

Jnfanterù. 

Gent-Suisses *. 100 

Gardes de la. porte. . ^ 50 

Gardes de la Prèyôté. S0\ 7^ieo 

Gardes 'françaises. ................ s. 4,530 

Garde suisses ••«.•«•.• ji • • %yAièO 



Total 9,638 

17^ {i^^ Juin, y Nouvelle organisation duftPëgîment des gardes 
suisses^ auquel on donne une Compagnie générale ,• quatre 
[ compagnies de grenadiers et onze compagnies de fusiliers. 
— (5 Juin.) Réduction de la gendarmerie à Dix compagnies 
pajT la suppression et Tineorporation dans le corps des six 
compagnies de chevau-légers. 

1767. La maison du Roi se compose (infanterie et cavalerie), 
de quatre cent trente officiers, huit mille cinq cent quatre-r 
vingt-onze gardes : total;, neuf mille vingt-un« L'année sui- 
vante , ce nombre était porté à neuf mille quatre cent qua- 
tre-vingt-dix-huit • 

1771. (1^^ Avril.)Création de.deuz Compagnies des Gardes .dm 
. Corps de Moff-sisTHi. -r- Création d'une Compagnie de Gar- 
des suisses ordinaires die MovstÉfoti., 

m 

1772..Cré$^tion d'uM Compagnie des Gardes de la porte de 

MoirsxEiiB. 
1773. (17 Novembre. ) Création de deux Compagnies des Garde» 
' daCorpsdeiMoQsieiir. le Camtq d'ÂRxois. — Création d^une 
Compagnie de Gardes suisses de Monsieur leComtec^AfiTm i 



fa« 
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1775. Le^ dix compagnies de gendarmerie sont réduites k huit. 
— (IK Décembre.) Suppression des deux compagnies de 
mousquetaires et de la compagnie des grenadiers à cbev^l 
de la garde, -r- Après. ces cbangemens, Inmaifon du Roi e% 
cellp des- princes se tronvaient composé68 , j compris, la 
gendarmerie^ -savoir :• • 

■ ■ ■• *.«« . . 

MAIMII OV BAS* 



CavàUrie. 



% ■ 



lfl4 



4 compugnies de 6ardes-da-CoTpf.i » é » b « . 

tiumpagnie de -gendarmes de là garde. . .• ^ . 

1 compagnie de chevan-légers.- ../«««• 

8 compagnies de gendarmerie. • 941 

1 compagnie de Gent-Suistei. 118 

% compagnie des Gardes de la porta SS 

^ compagnie des Gardas de la pré v6té,. • . . . . i09 

i réglaient des Gardes françaises. , 4,328 

A régiment des Gardes suisses 8,646 

4 compagnies de Gardes-dn-Corps SB4 

t compagnies suisses 108 

I compagnie des Gardes de la porte S 



|Total. 



V^* 



7,156 



365 



10,436 (t) 



4776. (f^' Janvier.) Les quatre compagnies d^s gardes du oorpt 

sont réduites chacune à cinq brigades formant ttn demiT-es- 

• cadron. Ainsi , chaque compagnie était de trois cent qua- 

rante-^rois hommes , officiers compris.' - — Fixation 4e la 

solde de ces compagnies. — (18 Janvier.) Lacorapagnîe des 



• (f ) En 17TS cette force n'éuit qoa da S,48»..£n iT94 de iO^ITO» non com- 
P9« la gemdarnif rie« 
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* ' €heTau4tfger9 «st paiement réduite ^wtMnie^iL' hommes^ 
j compris les officiers. 

1778 (Mars.) Suppression àt la compagnie de h préyotë de 
lliôtel : elle est recoosU tuée au nombre de quatorze officiers 
et soixante-dix-huit gardes. — Création d'une Compagnie 

' des'Gatdés d\ft la Porte de M. le Cèâite à^kut^m v . : 

1779 (SAtHI.) Là compagnie des gardes de la porte du Roi 
reçoit.une constitution militaire plus eu harmonie avec son 
genre de service h» la cour. 

i780. IfouyelU organisation de la compagnie des gardes de la 
préyôti ; eUeçst portée k quatre-vingt-treize hommes, 
officiers compris. — La maison militaire du Iloi est fort^ 
de huit mjlLe.ceut cinquante-cinq hommes (,i) : elle se di* 
▼ise de la manière suivante; 

în/ànurie. 

CeQtrSojMes. 108' 

.Gardes de la porte. 60 

Crardes de la prévôté. 98 

•Hégiment des tî-ardes françaises. *........ 5,060 

Rt^gittient des Gardes Suisses . .' 9^86S ^^y^O^ 

tardes saisses de Movsibvr. - 84 

Gmtdës Miiaee' de Mêle Comte d'ABTois. S4 

Gardes de la porte de MoHsiiua .- 3 

Gardes de la porte de M* le Ceinte d'AATOis; 3^ 

• • • > 

Gardes-da-corpsdnltpi. 1,368 < 

Gendarmes de la Garde 08 

Ciievau-légors de la gardé. . . .• . ' 7o\ *»^®*^ - 

€^rde8>'dii^corps de* ' MoirsiÈun. ' 1*7. 

Gardes-du-corpft de M. le Comte d'AaTôts. . . » • . lar 

Total 8,158 



SICAHD^ OFFIGIEB s'iTATr MAJOR. 

{Lu suite tm prochain numéro,) 



'fl]1f cofmpHsIa maison yiKtiiré des Vrinces. Ce nomlire était de 8^80 
en 1784, de 8,910, en 1788. 
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MÉMOIRE SUR LE TÉLÉGRAPHE 



Imagmé p«r K. Xdi OoAT I» XnyAoïnBr, O^timie de TaÎMMia, 

l>îreolear du Bort à Toulon. . . 

s 

En 1826 , je trouvai le mbjen de faire An Séniaphàrè'xm tëlë- 
eraphe de jour. Depuis cette époque je m'en sers avec' lé plus 
grand avantage pour signaler brièvement tout ce qiifbn yeut ex^ 
primer, car je peux, faire 29,S4i mots ou plirases. 

Cette découyerte m'a amené â imaginer un télégraphe unique 
de jour el'dë nuit que j'ai' Tait exécuter. H se '<!om pose d'une 
cabane à deux faces , percées cbacune de trois circonférences 
qui sont partagées par un axe horisontal ou vertical. Ces circon- 
férences sont recouyertes par un disque plein , dans lequel est 
ouvert un rayon qui est blanc ou noir pour le jour, et qu^otii^encl 
lumineux pour la nuit. Lés mouvem^ns se font, dans rinterieur 
de la cabane , et l'on forme à volonté les angles droits et aigu3, 
à droite et à gauche , vers le ciel et la terre. I^es dimensions de 
cette cabane sont proportionnées aux diamètres des disques, dont 
les rajons sont eux-mêmes en rapport dés distances d*an tëié^ 
graphe à l'autre^ ...•,•;. i 

Les expériences faîtes jusqu'à ce joùf; en présence de plu- 
sieurs personnes , avec des rayons de différentes dimensions, ont 
parfaitement réussi \ les dernières surtout ont surpassé mon at- 
tente. Elles ont été faites^ le 21 mars dernier a' huit heures du 
soir,' par un beau clair de lune \ j'ai voulu m^âssurer quelles se-N 
raient les dimensipns adonner aux rayo^n's h^mineux^ j&uî vaut ^ea 

distances où pourraient être plaoés* les télégraphes», > .> 

' Le V^^ rajon était de 4 pieds 6 p. de long sur 8 pieds de large. 

Le 2^ rayon était de 4 pieds de long sur 6 pieds de large. 

Le 5^ rayon était de 4 pieds de long sur 4 pieds de large. 

Le 4^ rayon était de 9. pieds de long bur 3 pieds de large. 

Tous les signes faits avec ees rayons ont été parfaitement dis-, 
tinguéçpar lea guetteurs de la vigie du<;ap ^épeit,.(distpi?itç 5^'uiie 
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lieue et 8/10* de la tour du port, puisque le lendemain matin ils 
les ont répétés avec le Sémaphore. 

D'après ces diverses expérience*, il résulte que le rajon de 
deux pieds de long sur trois pouces de large est suffisant pour 
être vu à deux lieues. 

Ce télégraphe est fort simple dans sa construction et peu dî^ 
pendieux. Son établissement serait très-utile à l'entrée de nos 
ports pour signaler les bâtimens qui y entrent ou qui en sortent, 
et sur nos côte*, en temps de guerre, pour indiquer la position 
et les mouvemens dé l'ennemi. Il pourrait aussi être bien utile 
dans une place de guerre qui serait assiégée pour commuDiquer 
avec l'armée qui viendrait la débloquer. • , - 

L'appareil de ce télégraphe peut facilement être adapté, aux 
fenêtres de deux maisons qui seraient en face l'u» fie loutre. 

J'ai aussi imaginé un télégraphe portatif de jour, ^uî pourrait 
être placé à bord d^ nos bâtînicrts de guerre, pour irantsrniettre 
les ordres secrets d'un commandant d'une escadre 6u d'une' di- 
vision • et communiquer sous voiles avec les vigies des côtes. Le 
département de la guerre pourrait également l'employer pour la 
correspondartce de ses corps d'armées. 

Je peux avec six pav illons signaler 8,649 articles; .niais le calme 
empêche souvent de pouvoir distinguer les couleur*, des pavil- 
lons, je peuseque ce télégraphe pourrait obvier à cet inconvénient* 

Depuis mes dernières expériences, j'ai trouvé 1^ m^jen.de 
signaler avec un seul rayon plusieurs^ milliei* d'article* et aussi 
promptement qu'avec les trois rayons : ce qui est très-avantageux, 
puisqu'il en résultera une plus grande économie pour son éta~ 
blissement. Je viens d'en faire l'expérience avec une petite ca- 
bale placée au cap Sépet , et tous les signes ont été parfaitement 
bien distingués par un beau claty de lune, quoique le rayon 
n'ait que deux pieds de long sur trois pouces de large. , 

Par ce moyen , mon télégraphe portatif de jour |n'ayant plus 
qu'une seule aile, sera plus facilement transporté.d'un lieu à- on 
autre pqurl^.s^y vice des. corps d'armées. 

Toulon, le 15 avril 1SS9. 

^e Pirectfiur du port . Lb Coax DE:KE«Yi^ouEif»' 
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AMONCES. 

Cours d'Art et d'Hîstoîre militaire de l'École rojale de caya- 
lerie, par M. Jacquînot de Prede, capitaine au corps d'état— 
' major, professeur d'art militaire à l'école de Saumur. Saumur, 
1829;'! vol- ^m-B^ avec 5 planches. 

' Mécakiqve ses solides, renfermant un grand nombre de dé-- 
yeloppemena jieufs.etd'appUéations usuelles et pnrtîquesj à Vn-^ 
sage des personnes les moins versées dans les mathématiques , 
^es. gens de lettres, des médecins, et -de tous ceux qui ne se 
sont pas livrés' d'nne manière spéciale à l'étude des sciences-. 
Paris, 1820^ i vol. iii-8**. • - 

Ces ouvrages se trouvent chez Anselin , libraire , me Dau-^ 
phine , w^ 9. 

Traité de fabrication et de teinture des draps pour .l'armée 
française, par M. A. Dupré-]Lasale. Paris, 1 voL in-i2^ prix x 4 fr. 

De là NA*pÂtiôN et de son application à Fai^t de la guerre, par 
M« le .vtcdmt^e L. de Couitivron, ex-chef de bataillon, capitaine 
aU 6® régiîment d'inÔinlerie de U garde royale. Paris, i vol. 
în*i9) deuxième édition, ornée de lithographies. 

Ces ouvrages se trouvent chez J. Corréard jeûne, rue Riche- 
lieu, n**^« t.- 
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• ERRATA DE LA 46« LIVRAISON , 

Page lis, ligne S , au lieu de géographie ^ Usez géographet, 
Ihidy ligne H', au lieu de Végée^ lisez J^éghce, 

Page 114, eflaicez la note (S). 

Page 119, ligne 4 , au lieu de commdniiant^ lii «z comfnanétement. 
Jbidy ôtez la note (a). .. • . ' 

iBiprimerie d« CoMiTAHT-CHAiTPfir, rue de Paris, n. IS, à St. -Dis». 
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